
Édito
 Par Claude

Sous les jupes… du Forum !
C’est à Forum Organisation qu’Alain a cette fois été fourrer son nez. Il t’emmène à la 
découverte du fonctionnement atypique de cette association qui vit maintenant depuis 30 
bonnes années sous le signe du leadership, pour le meilleur et pour le pire…

Vous resterez pour le dessert ?
Quelque chose s’achève, quelque chose 
commence : vous tenez entre vos mains 
le tout dernier numéro de L’Insatiable de 
cette année ! Mais rien n’est fini, puisque 
c’est également le tout premier bébé de 
la nouvelle équipe en charge du journal. 
	 À nous la lourde tâche de 
continuer à faire vivre une force de 
parole présente depuis plus de 30 ans 
maintenant !

Entrée, plat, dessert
Justement, assez parlé, nous trépignons 
d’impatience de vous présenter ce 
que la rédaction vous a préparé pour 
cette fin d’année. Au programme tout 
d’abord, nous restons fidèles à notre 
désormais traditionnelle enquête sur une 
association, avec un article à la hauteur 
de celle-ci  : le Forum Organisation ! 
Parce que nous craignions d’en oublier, 
vous pourrez retrouver les différentes 

parties de cette enquête en Une, mais 
aussi dans les pages 2 et 6  ! Voici donc 
de quoi satisfaire toute votre curiosité.

	 En cette fin d’année, nous ne 
pouvions pas non plus faire l’impasse 
sur le plus gros festival étudiant de 
France  : les 24h de l’Insa, que vous 
pourrez avoir le plaisir de (re)trouver en 
page 3 à travers un petit guide de survie 
pour vous, petits fêtards !
	 Côté actualité, nous ne 
pouvions nous empêcher d’apporter 
notre avis sur la Nuit Debout, ces 
rassemblements qui font tant couler 
d’encre actuellement. Nous nous 
sommes donc pliés à l’exercice page 7, 
en plus de l’édito.
	 Et parce que L’Insatiable est – 
parfois – un journal sérieux, nous nous 
sommes penchés cette fois sur la crise 
migratoire pour constituer le dossier 
de ce numéro. Nous avons étudié la 

situation des demandeurs d’asile en 
France, de leur arrivée jusqu’à la fin de 
leur périple. Pour compléter le sujet, 
vous pourrez également retrouver le 
témoignage de Roya, étudiante d’origine 
syrienne, en page 7.

Caliente
Pour finir, nous avons une dernière 
pensée pour vous qui n’attendez que 
d’oublier durant l’été tout ce que vous 
avez appris cette l’année. Lorsque vous 
vous ennuierez sur la plage à regarder 
votre château de sable être englouti par 
les flots, vous n’aurez qu’à tenter de 
relever les défis de la page 8 qui, on 
l’espère, saurons vous faire oublier votre 
peine !

À l’année prochaine pour de nouvelles 
aventures !

William pour la rédac’

Merci à la K-Fêt,
Merci aux Tacos,
Merci aux Chap’s, 
Merci au chant du Rossignol,

Merci à nos générations,
Merci au baroud d’honneur,
Merci à Scott Sterling.

Merci !
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L’Insatiable

Insalien  ? Alors vous avez forcément 
entendu parler un jour ou l’autre de  
Forum Organisation (FO), l’association 
aux manettes du Forum Rhône-Alpes 
(FRA), un événement qui même si vous 
n’y avez pas participé est récemment 
passé faire un tour dans vos boîtes mails 
(plutôt deux fois qu’une  !). L’Insatiable 
a cherché pour vous à pénétrer les 
coulisses du “Forum”, pour comprendre 
son fonctionnement et se faire un avis 
sur les rumeurs qui lui collent à la peau.

1-Réalisations de l’association

À fond la for(u)me !
	 Mais commençons par 
le début. Il serait tout d’abord 
hautement réducteur de considérer 
FO uniquement pour son Forum 
Rhône-Alpes. En effet, l’association 
demeure active le reste de l’année 
au travers d’une multitude 
d’autres réalisations. Elle 
met par exemple en place 
des événements d’aide 
à l’étudiant, tels que des 
conférences, des 
ateliers CV, des sessions 
de recrutement (cette 
année avec P&G, 
une entreprise 
spécialisée dans 
l’hygiène et les 
produits de beauté) 
ou bien une table ronde 
chaque début de mois sur les 
différentes activités professionnelles 
de l’ingénieur. En parallèle, FO édite des 
revues sur l’ouverture à l’international 
et (peut-être l’ignoriez-vous) organise 
la Journée Objectif Ingénieur pour les 
élèves du Premier Cycle !
L’association se veut par ailleurs 
novatrice avec la création du forum en 
ligne Catalyz, qui fin novembre 2015, 
a rassemblé quelques 30 entreprises 
et 8500 visiteurs. Ce concept de 
salon de recrutement intégralement 
dématérialisé, testé depuis six ans, est 
encore dans sa phase de lancement et 
doit faire ses preuves, notamment du 
côté des entreprises et des recruteurs qui 
attachent de l’importance à la rencontre 
physique lors des entretiens.
Toutefois, le véritable fleuron de FO 
demeure le Forum Rhône-Alpes. Le FRA 
est à l’heure actuelle le premier salon 
de recrutement d’élèves-ingénieurs de 
France, pas moins de 180 entreprises 
et start-ups ayant fait le déplacement 
au Double-Mixte pour la 31e édition 
des 9 et 10 mars derniers. Il permet 

aux étudiants d’obtenir des contacts en 
allant dialoguer directement avec les 
recruteurs dépêchés par les entreprises, 
mais aussi de s’informer par le biais 
des conférences thématiques qui 
ponctuent ces deux jours. Pour relayer 
cet événement, l’association s’appuie 
sur de nombreux partenaires, parmi 
lesquels plusieurs sites de recrutement 
en ligne, des médias à destination des 
étudiants comme des entreprises, ou des 
acteurs locaux comme l’AIDIL. FO tient 
cependant à garder son indépendance 
vis-à-vis de ces derniers, pour rester 
seule productrice du FRA et la première 
e n t i t é vers laquelle se tournent les 

Insaliens au 

moment de 
rechercher un stage.

La patte de l’expert
	 Il va sans dire que la mise 
en place de tous les événements 
précédemment cités nécessite du savoir-
faire en plus d’un travail conséquent de 
la part des membres de FO. Or, ce savoir-
faire ne s’acquiert pas en un claquement 
de doigt, ce qui a poussé le Forum à se 
définir un mode d’organisation singulier 
pour assurer une transmission optimale 
des connaissances entre les différentes 
générations. Chaque année, l’effectif de 
FO est composé d’une quarantaine de 
membres, un peu plus ou un peu moins 
selon les besoins du moment. Il est 
constitué d’une trentaine de membres 
nouvellement recrutés, d’une petite 
dizaine de responsables d’équipes qui 
étaient membres l’année précédente et 

d’un Président qui est la seule personne 
à réaliser trois années entières dans 
l’association après des expériences de 
membre et de responsable. Le futur 
Président est élu par l’ensemble de 
l’asso en fin d’année “Forum  ”, c’est-
à-dire vers fin mars/début avril. Il a 
ensuite lui-seul le devoir de désigner les 
membres qui auront le droit de passer 
responsables parmi ceux qui se sont 
portés candidats (ce qui doit au passage 
donner lieu à de sacrées tractations en 
privé  !). Les nouveaux membres quant 
à eux sont recrutés sur deux vagues 
(la première en mai-juin, la seconde en 
septembre) à l’issue d’entretiens plus ou 
moins formels conduits par les futurs 

responsables. L’objectif est 
alors de sonder la motivation 
du nouvel entrant à faire partie 

du Forum et d’évaluer si elle lui 
permettra de donner le meilleur 
de lui-même pour l’association. 

Jusque-là, rien d’extraordinaire.
La partie plus surprenante se niche 
en fait dans la transition entre deux 
promotions successives de “Forumiens ”. 
Le fonctionnement de l’asso pourrait en 
effet être résumé à “tu montes ou tu 

sors”  : les responsables qui n’ont 
pas été portés à la présidence sont 
obligés de plier bagage, de même 
que les membres qui n’ont pas 

souhaité ou n’ont pas pu être promus 
responsables. Au final, cette purge 

annuelle laisse pas mal de monde sur le 
carreau car moins de 10 personnes (les 

futurs responsables et Président) sont 
autorisées à rester d’une année sur 
l’autre. Une stratégie officiellement 

justifiée par le fait de “vouloir faire 
profiter le plus grand nombre de 
l’expérience hors du commun qu’est le 
Forum  ”. Des limitations sont aussi à 
signaler au niveau du contingent de 
nouveaux membres, pour lequel un 
numerus clausus est fixé chaque année, 
obligeant une partie des candidats à 
renoncer.
Le choix de ce mode de fonctionnement 
peut paraître surprenant. Ne pourrait-
on pas quand même garder ceux qui 
n’ont pas grimpé dans la hiérarchie  ? 
Pourquoi ne pas s’autoriser à prendre 
plus de membres si la charge de travail 
est si importante que ça  ? En fait, le 
problème est ailleurs. En recrutant 
peu, Le Forum s’assure que chacun 
de ses futurs membres aura assez de 
tâches à effectuer pour acquérir des 
connaissances, s’aguerrir, et prendre les 
responsabilités que lui déléguera au fur 
et à mesure de l’année son chef d’équipe.
Retrouvez la suite de cet article en page 2.
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La crise 
migratoire
La rédaction fait le point 
sur la situation actuelle des 
milliers de demandeurs 
d’asile en France.

Les 24h
Quoi vous 
n’avez pas 
pris vos 
préventes ?

Nuit debout
Présentation de 
ce mouvement 
populaire 
issu de la 
contestation 
de la loi 
du travail.

Témoignage
Roya Almostafa, étudiante 

syrienne raconte 
son histoire. 
Retrouvez 
la première 

partie de cette 
chronique.

Théâtre
	

La TTI vous 
présente sa 
pièce de 
théâtre.
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e e suis parti à la Nuit 
Debout avec une certaine 
appréhension, me 

considérant comme libéral je me 
demandais comment mon point de 
vue sur la société serait reçu par une 
population majoritairement à gauche 
(non François, l’autre gauche  !). Mais 
voilà je me devais d’y aller, d’abord 
parce que quel que soit son bord 
politique il suffit d’un brin de jugeote 
pour voir que quelque chose ne va 
pas politiquement, et socialement 
en France. Ensuite parce que j’étais 
curieux, curieux de voir comment se 
construisait cet ovni qui se veut sans 
parti et surtout non violent. 
Et là, surprise  ! Le premier soir 
est magique, je découvre un lieu 
d’éducation populaire, de débats et 
de partage. Les commissions, des 
petits groupes de travail, discutent de 
sujets de société, laissant la parole à 
chacun, une parole non violente, non 
invasive. Et on se surprend à rêver  : 
et si la démocratie c’était ça ? Moi qui 
ai en horreur l’inculture politique de 
mes contemporains je reprends espoir. 
Parce que la Nuit Debout c’est avant 
tout la réappropriation de la scène 
politique, l’idée que la politique n’est 
pas une affaire d’énarques véreux, mais 
de citoyens, notre affaire.
Mais la Nuit Debout n’est pas parfaite. 
La récupération politique n’est 
pas la bienvenue, et pourtant  ! Les 
jeunesses communistes s’installent, 
revendiquent des actions, surtout à 
Paris. La récupération nauséabonde 
des syndicats se fait plus forte de jour 
en jour, et nombreux sont ceux qui 
en ont cure car l’idéologie se veut 
prolétaire. L’idéologie non violente se 
délite, et en AG on se pose la question 
de la belligérance. On a d’ailleurs eu 
droit à la meilleure des apologies sous 
les applaudissements  : “On est un 
mouvement pacifiste, mais il y a de la 
violence en face, donc bon, voilà  !”... 
Les nuages s’assombrissent quand le 
mouvement commence à cibler des 
individus au lieu des institutions, c’est 
le cas des flics qui croulent sous les 
généralités. Parce que dire que tous 
les flics sont des fachos c’est aussi con 
que de dire que tous les arabes sont 
des voleurs  !  Et enfin apparaissent 
les limites de la démocratie, car 
bien que le dialogue soit courtois en 
commission, il devient chaotique en 
AG. On n’avance pas, les décisions 
sont systématiquement contestées et il 
suffit de trois connards avec un peu de 
voix pour que l’exercice devienne un 
calvaire. Mais la démocratie ne s’est pas 
construite en un jour, et des réflexions 
telles que  : “Votons pour savoir si 
on instaure le vote” (véridique), ont 
beau être infiniment agaçantes, elles 
témoignent de l’exercice ardu qu’est 
la mise en place d’une démocratie 
populaire. Je sors donc mitigé, à la fois 
rêveur et effrayé. Il ne faut pas que 
ce rêve nous aveugle, la Nuit Debout 
ne doit pas se voiler sur ses défauts, 
et perpétuellement se remettre en 
question. Après tout, ce mouvement 
est né d’une remise en question : celle 
d’une société, la nôtre.

J



I2 n s a n i t é s
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

Sous les jupes...du Forum !
(suite de la page 1)                                                                                                                 
En d’autres termes, l’asso dope 
artificiellement la mobilisation de ses 
membres de telle sorte qu’aucun ne 
puisse être en mesure de se cacher et 
de se reposer sur les autres. Obligés 
de beaucoup s’investir, ces derniers 
n’ont d’autre choix que de progresser 
rapidement. C’est pour cette même 
raison d’ailleurs que les membres qui 
ne sont pas devenus responsables 
doivent sortir de l’association. Dans le 
cas contraire où ils pourraient rester, 
ils commenceraient leur seconde année 
de membre avec bien plus d’expérience 
que les nouveaux entrants. Les anciens 
freineraient alors le développement 
des recrues en faisant le travail à leur 
place. Les nouveaux n’auraient alors au 
terme de l’année pas emmagasiné assez 
d’acquis pour prétendre briguer un poste 
de responsable l’année suivante. Pire, si 
les anciens venaient en plus à partir de 
leur propre chef à l’issue de leur seconde 
année de membre, ils emporteraient avec 
eux toute une partie du savoir qui serait 
perdue…
En définitive, FO assure par ce 
système strict la survie de ses savoirs 
et compétences année après année, en 
faisant délibérément passer les intérêts 
de l’association avant ceux des membres 
qui la constituent. L’écrémage en fin 
d’année permet de plus de ne garder 
que les meilleurs collaborateurs pour 
l’année suivante. Une conception qui se 
défend tout à fait à partir du moment 
où la qualité du travail produit est 
ouvertement déclarée comme étant 
l’objectif numéro un.

2-Comment faire pour atteindre 
une telle performance ?
1/ Problème   : association vs 
entreprise
	 Si l’organisation hiérarchique 
et le recrutement du Forum décrits 
précédemment offrent des garanties 
sur la transmission des compétences 
entre générations, ils ne permettent 
pas de résoudre tous les problèmes. 
C’est notamment le cas pour celui de 
la motivation des membres, qui peut 
s’effriter sous la charge de travail.
Car il ne faut pas s’y tromper, être 
au Forum demande une énorme dose 
d’implication, l’association réussissant 
chaque année la prouesse d’abattre 
un travail de qualité professionnelle 
avec une équipe de bénévoles. M.D., 
ancienne membre, témoigne  : “Niveau 
investissement, c’est assez lourd, cela réclame 
5 à 10 heures par semaine si on se contente du 
strict minimum. En réalité, on tourne plus à 
15 heures. Avant le FRA, c’est le grand 
rush, on ne dort quasiment pas pendant une 
semaine. […]”. Z.G., membre actuelle, 
juge quant à elle la charge de travail “tout 
à fait gérable”, même si elle reconnaît en 
parallèle “avoir du mal en département 
car les cours ne [lui] plaisent pas”. Des 
difficultés pour concilier cours et asso, 
T.R., ex-membre, en a aussi connues  : 
“C’est vraiment difficile de tout gérer à la 
fois. Quand tu rentres à FO, c’est sûr qu’il 
y a de fortes chances que ton niveau scolaire 
en pâtisse…”. Et les choses sont encore 
plus compliquées pour les responsables 
d’après M.D.  : “Pour eux, c’est bien pire, 
je ne sais pas exactement, mais il est clair 
qu’ils ne comptent pas leurs heures  !”. Il 
n’est donc pas rare de se voir proposer 
de sécher des cours pour assurer ses 
activités au Forum, “même si personne 
n’y est obligé” rappelle Z.G.. Cela arrive 
par exemple à l’occasion de distributions 
de flyers sur d’autres campus que celui 
de la Doua. Une pratique tolérée par 
certains départements en tête desquels 
GI, qui fournit traditionnellement 2/3 des 
effectifs du Forum (tous les départements 
y sont cependant représentés cette 
année  !), où l’organisation en projets 
offre un emploi du temps très flexible 
et les enseignements sont en phase 
avec les compétences développées dans 
l’association. 
Mais revenons à notre problème  : 
comment donc réussir à convaincre les 
membres de s’investir autant dans la 
tâche qui leur est assignée  ? Le Forum 
ne peut en aucun cas actionner le levier 
de l’intéressement financier comme 
le ferait une entreprise classique, car 
son statut d’association lui interdit de 
rémunérer ses membres. Qu’à cela ne 
tienne, un système différent a été mis en 
œuvre pour fidéliser le nouvel-entrant. 

Ses bases  ? Un esprit corporate à toute 
épreuve, un culte savant du leadership 
et un train de vie à faire pâlir plus d’une 
asso !

2/ Objectif = bosser dur : comment 
te convaincre ? 

Synergize !
	 On ne va nulle part si tout le 
monde ne regarde pas dans la même 
direction et n’arrive pas à vivre ensemble ! 
L’objectif premier de FO est donc non 
seulement de lier entre eux ses nouveaux 
membres, mais aussi de créer chez eux 
un attachement fort à l’association, qui 
leur permettra d’accepter plus facilement 
la charge de travail importante. Plus 
qu’une association, le Forum, c’est une 
culture commune partagée par tous ses 
membres, actuels comme anciens ! 
Ce sont d’ailleurs les aînés qui 
reviennent le temps d’un week-end aider 
l’équipe dirigeante à inculquer “l’esprit 
Forum” aux nouveaux membres lors du 
team-building (TB). Objectif  : pousser 
les bizuths au bout de leurs limites 
physiques et psychologiques (traduction 
dans le jargon Forum : “les sortir de leur 
zone de confort”) pour souder l’équipe 
au plus fort de la difficulté. Au menu, 
des épreuves individuelles et collectives 
dans un cadre naturel, dévoilées 
au dernier moment aux principaux 
intéressés. T.R. raconte  : “Le concept est 
sympa, on part le vendredi soir sans savoir 
où on va, ce qu’on va faire ou quand on 
va dormir. Mon année, on nous a fait faire 
une rando de nuit avec différents défis où 
on est obligé de réfléchir ensemble pour s’en 
tirer, une course d’orientation et d’autres 
jeux d’équipes. […]”. Cette année encore, 
“c’était très sportif”, reconnaît Z.G., avant 
d’ajouter  : “Je n’ai compris qu’après ce que 
les responsables voulait dire par : “le TB ne 
se raconte pas, ça se vit !“ ”. S’il sert à créer 
des liens entre nouveaux membres, le 
TB constitue aussi un avant-goût de ce 
à quoi seront confrontés les jeunes loups 
en périodes de rush. Ils y apprennent à 
obéir à l’autorité hiérarchique, qui elle-
même s’entraîne à créer de la motivation 
pour éviter que certains craquent sous 
la fatigue. Une façon en quelque sorte 
d’endurcir tout le monde avant de 
faire face aux épreuves de l’année. T.R. 
prévient  : “La semaine du FRA, c’est dix 
fois plus dur que le TB !”.
Également semées au moment du TB, 
les graines de l’esprit corporate Forum 
germent rapidement au point d’atteindre 
un stade où se développe une certaine 
forme de dépendance du membre vis-
à-vis de l’association. “Tout est fait pour 
que nous finissions par passer tout notre 
temps libre au local”, admet M.D., qui a 
toujours préféré se méfier et résister à 
l’enrôlement affectif qu’on tentait de lui 
imposer. À l’inverse, Z.G. est totalement 
conquise et voit plutôt la situation d’un 
bon œil  : “Le local est ouvert 7j/7 24h/24 : 
on vit ensemble tous les jours ! Le Forum 
est devenu ma deuxième famille. […] Nous 
avons passé la semaine de vacances de février 
tous ensemble au local pour préparer le 
Forum mais à faire plein d’activités le soir et 
les week-end”. Où peut-on placer la limite 
entre simple plaisir de venir passer du 
temps avec les autres et attachement 
maladif  ? Difficile de donner une 
réponse tranchée, mais les accros qui 
ne seront pas retenus pour les postes 
de responsables l’an prochain risquent 
de tomber de bien haut lorsqu’on leur 
priera de s’en aller.
Cependant, l’affectif n’est pas la seule 
corde que possède le Forum à son arc 
pour fidéliser les nouveaux venus. FO est 
en effet très forte pour leur faire caresser 
la douce ivresse des affaires, en mettant 
en exergue le leadership et le confort, 
deux aspirations “naturelles” des 
candidats aux postes à responsabilités. 

Leadership, leadership…
	 Le leadership, défini comme 
la capacité d’un individu à exercer son 
influence sur un groupe, est en effet 
quelque chose d’extrêmement attrayant 
pour peu que l’on ait un peu d’ego. Le 
Forum a choisi de miser sur cette donnée 
pour stimuler ses membres en interne, 
et ce dès le TB où il est répété à qui veut 
l’entendre “qu’en étant dans l’asso, on est 
différent des autres étudiants, capable de 
réaliser des choses incroyables” 
Au cours de l’année, l’idée est 

constamment mise en avant avec une 
sorte de grand concours officieux de 
celui ou celle “qui pèse le plus”. Allant 
des petites joutes orales aux véritables 
combats de coqs entre “grandes gueules”, 
ce petit jeu d’influence se matérialise 
en particulier lors des réunions 
hebdomadaires en équipes, et plus 
encore lors des plénums chaque premier 
jeudi du mois. Les plénums sont des 
réunions auxquelles tous les membres 
sont conviés ensemble pour débattre 
librement des sujets qui concernent 
l’association. Chaque membre y a droit à 
un temps de parole sur chaque sujet, qu’il 
se fait rarement prier d’utiliser, ce qui à 
40 donne des réunions interminables qui 
se prolongent parfois sur plus de quatre 
heures. Le moindre petit détail peut ainsi 
devenir l’objet de discours enflammés, 
dont les auteurs n’ont d’objectif que 
celui d’imposer leur avis à l’ensemble 
de l’assemblée. M.D. raconte  : “Cette 
année encore plus que l’année dernière, tous 
les membres veulent prendre la parole, être 
forces de proposition, […] les débats sont 
souvent insupportables en réunion car trop 
longs, et trop dans le détail car tout le monde 
veut se mettre en avant !” 
Il en va de même lors du séminaire de 
fin d’année (mai), qui est un pendant du 
TB mais à visée plus pédagogique. Les 
membres y dressent en effet un grand 
audit de l’association sur l’année écoulée 
et cherchent sous la houlette des anciens 
à dégager des pistes de changements 
stratégiques en vue de l’année suivante.
Mais n’allez surtout pas croire que la 
grande course au leadership se limite à 
de simples victoires en joutes verbales, 
vous seriez déçus de ne pas connaître 
la suite. Le Forum va bien plus loin 
dans cette optique avec la mise au 
point du “ping ping”, un système de 
récompenses individuelles qui doit 
pousser le membre à se surpasser pour 
le simple prestige d’être décoré. Tous 
les mois sont ainsi décernées en grandes 
pompes lors des plénums des étoiles 
(or, argent et bronze) que chacun peut 
accrocher fièrement sur son casier, à 
la vue de tous bien évidemment  ! Ces 
distinctions récompensent à la fois les 
accomplissements “professionnels” 
(nombre d’entreprises démarchées…) 
mais aussi l’implication affective dans 
l’asso déjà évoquée plus haut. 
En jouant sur l’ego et la quête de 
reconnaissance de ses membres, le Forum 
crée donc artificiellement un surcroît de 
motivation chez ces derniers, qui les 
pousse à accepter de travailler plus pour 
asseoir leur leadership sur leurs petits 
camarades. C’est probablement de cette 
infinie course à l’échalote que résulte 
aussi la propension énervante qu’ont aux 
yeux d’une bonne partie des Insaliens 
certains “Forumiens” à se prendre très 
(trop) au sérieux, même en dehors du 
Forum. Leadership un jour…

Q’importe le flacon, …
	 Enfin, le Forum sait 
récompenser ses membres de leur dur 
labeur en les faisant profiter d’un train 
de vie supérieur à la moyenne des autres 
associations. Il est d’ailleurs assez critiqué 
sur ce point par les autres associations 
qui ne comprennent pas comment un 
tel luxe associatif est possible. Il faut 
avant tout savoir que le Forum réalise 
un chiffre d’affaire annuel de 700  000 
euros, digne de celui d’une véritable 
entreprise et incomparable avec celui 
d’une asso lambda. Une manne générée 
en majorité par les contrats signés avec 
les entreprises participantes au FRA, qui 
déboursent entre 2000 € et 6000 € pour 
s’offrir un stand. Une grande partie de 
cet argent est dépensé dans le cadre 
des activités d’ordre professionnel du 
Forum (location du Double-Mixte pour 
le FRA, paiement du comptable salarié, 
déplacements divers…) ou presque 
(repas des membres qui restent travailler 
le soir, soirées au local…). Rien de plus 
normal pour une asso jusqu’ici. 
Là où FO se démarque des autres, c’est 
par ses dépenses de fin d’année à partir 
de la période du FRA. Tout part encore 
d’une histoire de statut juridique, une 
association n’étant pas autorisée à faire de 
bénéfices en fin d’année. Pour remédier à 
cela, le Forum densifie en fin d’année ses 
activités associatives à destination des 
membres. De cette façon, il fait d’une 
pierre deux coups puisqu’il éponge 
ses bénéfices tout en récompensant ses 

membres en nature du travail qu’ils ont 
pu effectuer. Tout commence durant la 
semaine de vacances de février que les 
membres passent à travailler au local, 
entrecoupée d’activités diverses (LASER 
games, bowlings, paintballs…). L’année 
se poursuit avec quelques soirées en 
boîte où les consommations sont offertes 
et s’achève en beauté par un séminaire 
d’un week-end pour lequel l’asso paie les 
chambres d’hôtel et tout ce qui va avec 
afin que le membre n’ait rien à débourser. 
Une récompense que les membres du 
Forum estiment mériter tant la charge de 
travail sur l’année est lourde. “C’est sûr 
que ça peut paraître bizarre vu de l’extérieur 
autant de récompenses de la part d’une asso, 
mais il faut voir aussi tous les sacrifices 
qui sont derrière. […] Et s’ils en ont les 
moyens, pourquoi ne pas se le permettre ?”, 
rappelle T.R., rejointe par Z.G. sur ce 
point  :  “Les membres donnent le meilleur 
d’eux-mêmes pour réaliser des projets tout au 
long de l’année afin d’en faire bénéficier un 
maximum d’étudiants […] il n’est donc pas 
anormal de leur offrir des avantages surtout 
lorsque les finances se portent bien”. Si M.D. 
juge également normal de récompenser 
le travail accompli, elle se veut plus 
nuancée  : “Mon année, il y a eu des abus, 
notamment cette soirée au POP où nous 
attendait un carré VIP entièrement réservé, 
agrémenté de 8 magnums sur la table qu’on 
était clairement incapables de boire tous […] 
De manière générale, tu ne sais plus trop 
quoi penser lorsque tu entends ton président 
se plaindre d’avoir 10 000 € en trop et de ne 
pas savoir comment les liquider…  ”. Des 
faits qui remontent à quelques années et 
qui semblent n’être plus d’actualité pour 
l’équipe en place cette année tient à le 
préciser Z.G.  : “L’association fait profiter 
ses membres de beaucoup d’avantages mais 
ils restent dans un cadre approprié. Il n’y a 
pas d’extravagances ou d’argent jeté par la 
fenêtre, pas cette année en tout cas ”.
En choyant ses membres sur le plan 
matériel, FO s’assure donc de les mettre 
dans les meilleures dispositions de travail 
et leur crée une source de motivation 
supplémentaire. L’association se veut 
au-delà parfaitement transparente sur 
la question de ses revenus et dépenses, 
précisant qu’elle œuvre en faveur de 
l’Insa en lui versant chaque année une 
partie de ses bénéfices et en incitant les 
entreprises contactées à lui verser leur 
taxe d’apprentissage.

3/ Le piège de la secte
	 Leadership, corporatisme 
et avantages en nature  : voici donc le 
triptyque qui permet à FO de motiver 
ses membres pour les maintenir au 
sommet de leur efficacité tout au long 
de l’année. Le modèle a en tout cas fait 
ses preuves si l’on en juge par la qualité 
du travail fourni par l’association année 
après année. Mais la situation apparaît-
elle aussi idyllique lorsque l’on passe 
de l’autre côté du miroir et qu’on se 
place du point de vue des intérêts du 
membre  ? Rien n’est moins certain, car 
la relation fusionnelle qui s’établit entre 
un membre et l’association présente bien 
des risques pour ce dernier.

Gare à l’overdose !
	 Le principal danger auquel 
s’expose chaque nouveau membre est de 
trop se laisser dominer par la pression 
du groupe. Il est en effet très facile de se 
laisser griser par les trois opérations de 
séduction du Forum que nous venons 
de décrire auparavant, au point d’en 
laisser de côté son esprit critique et de 
n’être plus totalement décideur de ses 
actes. En effet, “l’enrôlement ” progressif 
du membre dans le collectif Forum le 
conduit sous la pression du groupe à 
accepter sans condition une charge de 
travail qui va augmenter au fur et à 
mesure de l’année. M.D. explique  : “Au 
début, on gère simplement la tâche qui nous 
a été assignée, puis le premier gros boost 
survient quand Catalyz s’ajoute en parallèle. 
[…] Le FRA c’est l’apothéose, l’exigence 
de com’ est énorme et chronophage, il faut 
enchaîner présentations en amphi, placardage 
d’affiches, distris de flyers… ”.
Une situation qui peut même conduire 
jusqu’à un sentiment de mal-être. 
M.D. témoigne à ce sujet : “Le management 
est fait pour que le membre se laisse griser 
par le luxe apparent et la possibilité d’avoir 
des responsabilités. On ne se sent pas glisser 
dans le système,  mais dès qu’on accepte, 
souvent dans l’euphorie, il est déjà trop 

tard pour faire marche arrière, sous peine 
d’être culpabilisé par le groupe et mis à 
l’écart. […] J’en suis venue au point de 
faire une sorte de crise existentielle, où 
luttaient mes principes de base sur lesquels 
je refusais de lâcher (avoir une vie saine, 
dormir suffisamment, avoir une vie sociale 
en dehors de l’association) contre ceux de 
l’asso. Et je suis loin d’être la seule à m’être 
posée ces questions. […] Ce qui m’a faite 
tenir ? On a tous une bonne raison de rester 
au Forum. Ceux comme moi qui travaillent 
uniquement pour eux n’ont pas le cœur 
d’abandonner en route une tâche qui leur 
a déjà demandé tant de sacrifice, il faut 
aller au bout. Pour les fadas du leadership, 
c’est juste une question d’ego…  ” Même 
son de cloche de la part de T.R.  : “Au 
début, je bossais principalement par peur 
de me faire reprendre par mon responsable. 
Je culpabilisais énormément de voir que 
certains membres avaient fait des choses 
que moi je n’avais pas faites. […] Et peu à 
peu j’ai commencé à aimer, je me suis laissé 
prendre au jeu en quelque sorte. Je me rends 
compte aujourd’hui de la manipulation dont 
j’ai été l’objet. […]”.

Gloire à Riches-nous !
	 Plus grave encore, ces membres 
nous confient n’avoir pas été capables 
de prendre conscience de leur situation 
avant qu’elle ne prenne une tournure 
désagréable. M.D. explique que pour 
en arriver là, les “seuils d’acceptation du 
travail et d’obéissance des membres ont été 
graduellement relevés au fur et à mesure 
de l’année  tout en étant régulièrement 
mis à l’épreuve”. Elle cite par exemple 
l’obligation perpétuelle d’arborer la 
fameuse attitude corporate et dynamique, 
sous peine d’être pointée du doigt, voire 
d’avoir droit à une soufflante. “L’an passé, 
une des membres s’était prise une remontée 
de bretelles en public de la part du président 
pour s’être accoudée à une barrière pendant 
qu’il parlait”, continue-t-elle. “Mais le 
summum, ça reste le cri de guerre. Un truc 
à la gloire de l’asso élaboré pendant le TB, 
qui dure plus d’une minute et que tu dois 
hurler à chaque début de réunion, même 
si tu n’en as pas envie. Notre année, le cri 
commençait comme celui dans le Loup de 
Wallstreet, à grands coups de poings sur 
le torse et de “Huuuuummm…”. […] 
Il y a des moments où j’avais vraiment 
l’impression d’être dans une secte et je me 
demandais si d’autres comme moi faisaient 
seulement le cri parce qu’on les y obligeait 
et non par conviction…”. Organiser la 
rencontre entre les “deux minutes de la 
haine” du 1984 de George Orwell et le 
Loup de Wallstreet, il fallait y penser, le 
Forum l’a fait  ! T.R. dénonce également 
les attitudes manipulatrices au sein de 
l’asso  :  “Les dirigeants se plaignent que 
le Forum soit vu comme une secte dans 
le sens «club très fermé» par les autres 
assos, alors qu’ils veulent travailler avec 
elles, notamment au moment du FRA. […] 
En fait, la vraie secte elle est à l’intérieur, 
dans la capacité à manipuler les gens pour 
les faire agir conformément à ce que l’on 
attend d’eux”.Un terme fort qui revient 
plusieurs fois et se retrouve amplifié par 
les rituels douteux qui existent à FO. 
On passera sur l’obligation de se jeter 
dans la fontaine présente sur chaque 
salon, ou la forte incitation à changer sa 
photo de profil au profit d’un superbe 
logo FRA à l’approche de l’événement 
pour en venir directement à l’apothéose. 
La défaite de l’esprit critique individuel 
face à la pression du groupe peut en 
effet être définitivement actée lorsqu’on 
sait comment se déroule le bizutage 
pur et simple rite initiatique du futur 
président. Au beau milieu d’une nuit 
de mars, solidement enchaîné par ses 
camarades à un arbre sur le parking 
situé derrière le bâtiment C, l’heureux 
élu est pendant un bon quart d’heure 
copieusement arrosé (sous la direction 
du président en exercice) de toutes les 
choses les plus immondes à disposition. 
À commencer par une douche de pisse 
fraîche à laquelle ont généreusement 
contribué tous les membres (au prorata 
de la taille de leur vessie bien sûr…). 
Et pour conclure la soirée en beauté, 
celles et ceux intéressés par un poste 
de responsable l’année suivante sont 
sommés de venir rouler une pelle à 
leur futur boss enfariné, une pratique 
courante en entreprise paraît-il…

Retrouvez la fin de cet article en page .6
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On rigole, on rigole, mais ce pari des 
plus intelligents et matures a mené 
à la création d’une course cycliste 
d’anthologie et, aujourd’hui, à un festival 
d’exception qui revient pour sa 42e 
édition, du 13 au 15 mai.

	 Mais pourquoi cet article, à 
part pour satisfaire notre narcissisme ? 
La réponse est simple : déjà, y a la queue 
au restau, et tu te fais chier. En plus, tes 
potes se sont mis à discuter révisions, 
et si tu lèves la tête tu apercevras une 
dizaine de mecs qui essayent de gruger. 
Avant que tu ne pètes un câble et que 
tu commences à étrangler ton voisin de 
devant, on intervient. On te transmet 
tout notre amour au travers d’une petite 
description du festival. On te divertit 
– si j’ose dire – avec un article d’une 
telle qualité qu’il mériterait un Goncourt. 
Deux fois. Comme ça, apaisé, tu reprends 
goût à la vie, ton voisin reste en vie, bref, 
le monde est sauvé et M. Maurincomme 
nous remet la légion d’honneur.

Une soirée aux 24
Tu sors de cours, tu es fatigué, t’as eu 
une IE, ou pire : on t’en a rendu une. T’as 
plutôt envie de te mettre une mine. Pas 
de panique, les concerts sont là pour toi ! 
Vendredi, sur la pelouse des Humas, tu 
pourras retrouver une programmation 
assez variée – éclectique, diront les 
puristes.

	 Du rock indé, avec Fuzeta. Du 
pop rock énergique avec We Are Match 
ou Hyphen Hyphen. Du drum’n’bass qui 
ne demande qu’à retourner la fosse avec 
Netsky. De la minimale psychédélique, 
avec Dusty Kid. Sur la petite scène, la 
musique électronique sera à l’honneur, 
avec Poldoore, Douchka et Les Gordon 

qui se succéderont en tentant de faire de 
l’ombre à K-Le Son qui ouvrira le bal.

	 Samedi soir : l’heure de 
passer la deuxième couche à la pelouse 
des Humas ! Au programme sur la 
Grande Scène  : le gagnant du tremplin 
Rock, le rap lyonnais et bouillant de 
L’Animalerie, le rock funky aux accents 
électro de Sarah W. Papsun, le patron de 
la house et de la french touch Etienne 
de Crécy, et enfin l’électro menaçante et 
explosive de Danger !

	 Sur la petite scène, K-Le Son 
remettra à l’honneur le “INSA” des 24 
heures avec plus de trois heures de live, à 
la suite d’un set de San Holo, beatmaker 
trap de génie qui viendra chatouiller tes 
tympans de quelques délicieuses basses 
dites de rue.

	 La fin de soirée, on te laisse 
imaginer  : des afters de partout, des 
inconnus dans ta cuisine au réveil, dans 
ta salle de bain aussi. Enfin, sauf si tu 
es en première année, là, ils seraient 
dans les deux en même temps. Alors 
que tu ouvres délicatement les yeux aux 
alentours de 14 heures du matin, c’est 
Bagdad dans ta turne comme dans ton 
estomac. Comment faire pour sauver ta 
journée malgré tout ? On a la solution.

La journée aux 24
En te baladant sur les Humas, tu 
découvriras plusieurs animations : high 
jump, spectacles de danse (12h !) et 
d’impro (14h !!!), babyfoot humain, 
mur d’escalade, combats de sumo, sans 
oublier le traditionnel malaise devant 
les enfants chevauchant innocemment 
le Rhino. Si tu t’aventures dans la MdE, 
tu y trouveras un festival de bédéologie, 

ou plus loin jusqu’à Gaston Berger, les 
24 heures de cinéma. Franchis le seuil 
d’un gymnase, et tu pourras assister à 
un show de water-polo, de handball ou 
de basket.

	 En poussant 
plus loin, tu assisteras 
aux légendaires courses ! 
Le triathlon, les 24 heures 
de course à pied, les 
24 heures de vélo, seul 
ou par équipe. Mais le 
mieux, ça reste quand 
même d’y participer, n’en 
dira pas moins notre cher 
directeur et son Vélo’v.

	 Là, deux 
choix s’offrent à toi 
: tu te sens l’âme d’un 
Lance Armstrong, et 
tu t’inscris en pro. Ou 
alors, tu préfères les 
tandems customisés et 
les vélos douteux, et là, 
pas de doute, la course 
folklo est faite pour toi. 
D’ailleurs, tu peux d’ores 
et déjà rendre visite aux 
Bikers, qui organisent 
des ateliers spécialement 
pour t’aider à concevoir 
un vélo original !
	 Pour la 42e, les 
24 se sont complètement 
retournées, alors on a 
hâte de participer à cette 
édition de folie  ! Mais 
pour que cette édition 
soit vraiment parfaite, il 
ne manque plus qu’une 
seule chose : toi <3.

L’équipe des 24h de l’Insa

Les 24 heures, ça a démarré en 1972, quand quelques étudiants qui avaient dû laisser un paquet 
de neurones à l’inté se sont dit que ce serait vachement marrant de tourner autour du A et du B en 

vélo pendant 24 heures. 

Petit guide des 24h

Un grand père et sa petite fille. Un 
capitaine et son équipage. Un bateau et 
son naufrage. Le narrateur, la stupidité 
et le destin. Ce sont les ingrédiewnts 

magiques qui servent à transformer sous 
vos yeux la salle de la Rotonde en un fier 
navire, le SYCOMORE. À son bord, une 
flotte de personnages perdus dans leur 
absurdité et ne sachant pas où aller. Le 
spectateur est alors joyeusement invité à 
les regarder sombrer avec panache.

Qu’est-ce que ça représente ?
Chaque année, la troupe propose aux 
étudiants insaliens (mais pas que !) de 
s’investir en tant que comédiens dans 
une ou plusieurs pièces de théâtre mises 
en scène par les anciens (comme moi qui 
vous parle). Cette année, nous sommes 
15 à embarquer sur le Sycomore, alors, 
voyez-vous, il y a de la place pour tout 
le monde. À raison d’un atelier par 
semaine et de quelques week-ends bien 
placés dans l’année, nous nous sommes 
avancés pas à pas vers le spectacle que 
nous vous proposons aujourd’hui. Un 
travail de longue haleine, certes, mais 
pourquoi ? Pour faire vivre l’espace 
de quelques soirées magiques, une 
magnifique aventure.
	 Seulement, un spectacle de la 
Rotonde, ce n’est pas uniquement des 
acteurs qui font vivre un texte, c’est aussi 
et surtout des techniciens formés par 
la section artistique Théâtre-Etudes de 
notre belle école. Ce sont ces personnes 
de l’ombre (et de la lumière) qui mettent 
en couleur les personnages, en adaptant 
les angles et combinaisons de projecteurs 
de différentes tailles pour trouver 
l’ambiance parfaite pour chaque moment 
du spectacle. Un travail minutieux et 
hautement créatif. Mais comment parler 
de la technique d’un spectacle sans 
parler des créations sonores. En effet à 
la Rotonde comme dans la plupart des 
salles de spectacle, nos techniciens ont 
tout à loisir d’imaginer l’environnement 
sonore qui, une fois diffusé entre les 
murs de la salle, permettra de porter 
le spectateur jusqu’à la scène qui se 
déroule sous ses yeux. Un travail en 
étroite collaboration avec les comédiens 
pour que la coordination soit au rendez-
vous.
	 C’est d’ailleurs le but du week-
end de Générale, dernier avant les 
représentations, permettre à tout ce petit 
monde de rassembler son travail en un 
seul bouillon de créativité. Pendant deux 
jours, la troupe se réunit sur place, boit 
du thé, réinvente le monde, mange des 
tacos, fait des massages collectifs et… 
de temps en temps, se met au travail 
pour rassurer le (ou les) tyrannique(s) 

metteur(s) en scène.

Et l’asso dans tout ça ?
La TTI, c’est elle qui chapeaute tout ! De 
la réservation de la salle à l’organisation 
de l’événement en passant par la 
demande de subventions, l’association 
gère toutes les problématiques qui 
accompagnent la mise en scène d’un 
spectacle comme celui-ci. Parce qu’un 
spectacle c’est aussi des normes de 
sécurité à respecter, du matériel de 
scène à trouver, des informations à 
communiquer et un responsable 
derrière chaque contrainte. Une chance 
pour les étudiants de s’investir dans 
la cause théâtrale ! Et il y en a pour 
tous les goûts car la TTI c’est aussi 
un atelier de techniques théâtrales 
pour découvrir sans pression, une 
troupe d’improvisation pour les 
plus hardis et de nouvelles idées 
théâtrales portées chaque année par 
l’association. Comme le projet intitulé 
Theater Factory qui a rencontré un vif 
succès en janvier en proposant une 
multitude de formes courtes et variées 
sur scène (sketchs, pièces accélérées, 
extraits, escrime du spectacle).
	 Mais à la TTI on aime aussi 
se connaître entre les ateliers, c’est 
pourquoi nous organisons, plusieurs 
fois dans l’année, des évènements 
regroupant tout les TTIstes : week-
ends de pratique théâtrale, de détente 
à côté de la cheminée ou au soleil 
(fonction de la saison) ou encore les 
merveilleuses 14h d’Impro !
Et oui ! La TTI accompagne les 24h 
de l’INSA de son propre événement 
à la Rotonde. Cela se déroule le 

samedi et le dimanche toute la journée 
car pour espérer atteindre les 14 heures 
d’improvisation cumulées, il ne faut 
pas traîner, vous vous en doutez. Et 
pour occuper ces 14 heures ; des matchs 
avec des équipes venues de partout en 
France. Mais, ne vous inquiétez pas ! 
C’est gratuit quand même, on sait ce que 
c’est que d’être étudiant.

	 Alors pour les curieux comme 
pour les plus passionnés, il est temps 
de sauter sur l’occasion pour orienter 
vos petites gambettes vers ce lieu de 
festivités, nous nous ferons un plaisir de 
vous accueillir à la Rotonde.

La TTI

Il faut que le Sycomore coule, mise en scène par la Troupe 
Théâtrale de l’Insa (TTI pour les intimes), illumine le plancher 

de la Rotonde à l’heure où vous lisez ces lignes.

TTI

Ces délicates pousses, répondant au doux 
nom d’angiospermes (arrête de sourire, 
ça veut juste dire « graine cachée »), se 
reproduisent par voie sexuée. C’était 
alors le vent qui apportait le pollen des 
étamines au contact du pistil, avec une 
efficacité toute relative. Les abeilles et 
autres pollinisateurs apparaissent il y a 
environ 100 millions d’années. 

De l’importance des abeilles
En se nourrissant du nectar des fleurs, 
ils transportent leur pollen et favorisent 
considérablement leur dispersion 
et évolution. C’est un des premiers 
exemples de coopération entre animal 
et végétal, et ce contrat a façonné le 
monde tel qu’il est aujourd’hui : plus 
de 170 000 espèces, parmi lesquelles la 
presque totalité des arbres fruitiers et 
légumes, dépendent des pollinisateurs 
(dont les abeilles représentent 90%) pour 
leur reproduction. En Europe, 84% des 
cultures dépendent des abeilles, soit 
environ le tiers de notre assiette ! Vous 
connaissez sans doute cette citation 
d’Albert : “ Si les abeilles disparaissaient, 
l’Humanité les suivrait 4 ans plus 
tard  ”. On peut reprocher deux choses 
à cette phrase : Einstein n’a jamais dit 
ça, et la conclusion est probablement 
exagérée. Reste que la disparition de 
nos chères butineuses entraînerait 
des bouleversements écologiques et 
agricoles, problématiques pour notre 
alimentation et celle de nombreuses 
espèces. Et pas de bol, en ce moment ce 
n’est pas la fête dans les ruches.

Butineuses en détresse
Depuis le milieu des années 90, on assiste 
en effet à une mortalité anormalement 
élevée dans les ruches européennes et 
américaines. La population d’abeilles 
décroît de 30% chaque année aux États-
Unis, et d’environ 20% en Europe. Ces 
disparitions massives surviennent 

généralement à la sortie de l’hiver. Là 
où le taux d’extinction hivernale est 
normalement de 10%, certaines ruches 
sont retrouvées quasiment vides au 
début du printemps. À défaut d’être 
joyeux, ce phénomène a un nom stylé : le 
syndrome d’effondrement des colonies. 
Il fait l’objet de nombreuses études, et à 
cette heure les chercheurs s’accordent sur 
ses causes principales. La plus évidente 
est l’utilisation massive de pesticides, et 
en particulier des néonicotinoïdes. Ces 
derniers, qui ciblent le système nerveux 
des insectes nuisibles, perturbent 
fortement la mémoire et les fonctions 
localisatrices des abeilles, qui ne 
retrouvent pas leur ruche et meurent. 
Dommage que ce soient les insecticides 
les plus utilisés au monde. Une autre 
cause est le manque de diversité dans 
le régime de ces demoiselles, provoqué 
par la monoculture (cultiver une seule 
espèce dans un champ). En effet, le 
rayon moyen d’activité d’une ruche est 
de 3 km, et ne butiner que du colza 
n’aide pas les abeilles à être en forme. 
Ces deux aspects entraînent un manque 
de vitalité qui les rend plus sensibles aux 
parasites. Le plus courant est un acarien 
arrivé d’Asie il y a quelques années qui 
se prénomme Varroa Destructor. En plus 
de leur sucer la lymphe, il est vecteur 
de nombreuses maladies. Les abeilles 
affaiblies sont également des proies plus 
faciles pour des prédateurs comme le 
frelon asiatique (décidemment), qui 
décime les populations depuis 2004. 
Enfin, certaines pratiques apicoles 
relativement récentes participent à cette 
forte mortalité, comme la nutrition des 
colonies par sirop artificiel ou bien le 
transport des ruches sur de longues 
distances. L’exemple le plus frappant 
est la culture d’amandes en Californie  : 
1,6 millions de ruches sont apportées 
de tous les États-Unis pour polliniser 
les 320 000 hectares d’amandiers. Des 
pertes surviennent au cours du voyage, 
et le mélange des populations favorise 

la propagation de maladies. Pesticides, 
parasites, prédateurs, maladies… Toutes 
ces différentes causes sont évidemment 
liées et s’alimentent mutuellement. 
L’extinction est telle qu’en Chine, 
certaines zones sont complètement 
désertées par les abeilles, si bien qu’on 
est obligé de polliniser… manuellement.

Sauvez Maya
En France, certaines mesures 
commencent à être mises en place pour 
lutter contre cette disparition progressive. 
En 2015, le fauchage au bord des routes 
est réduit pour permettre aux plantes 
d’être butinées plus longtemps. Cette 
décision timide est heureusement suivie 
d’une bonne résolution plus ambitieuse : 
l’Assemblée Nationale vient de voter 
l’interdiction des néonicotinoïdes sur 
le territoire, malgré la réticence du 
ministre de l’agriculture. C’est un vote 
encourageant, même si la position de nos 
politiques sur la question des pesticides 
reste un peu floue. Par exemple, 
le Parlement européen s’apprête à 
renouveler l’autorisation d’utiliser du 
glyphosate, un herbicide très critiqué car 
utilisé massivement et soupçonné entre 
autres d’être cancérogène.
De son côté, que peut faire le citoyen 
lambda pour aider les abeilles ? 
Concernant l’alimentation, privilégie 
les produits bio, qui n’utilisent pas 
de pesticides. Tout simplement, 
tu peux aussi favoriser la survie des 
pollinisateurs en plantant des fleurs sur 
ton balcon ou dans ton jardin (en plus 
c’est joli et ça sent bon). Et enfin, si tes 
parents ou des connaissances ont un 
potager, pourquoi ne pas leur suggérer 
d’installer une ruche ? Même si cela 
demande évidemment de se renseigner, 
nul besoin d’être apiculteur pour faire 
son propre miel. C’est même possible en 
ville ! À quand une ruche sur le campus ?

Titouan pour Objectif 21

Objectif 21 vous sensibilise une fois de plus sur l’environnement.  Il y a 132 millions d’années, à 
l’époque où le plus bel être vivant sur Terre était probablement une fougère, apparaissaient les 

premières plantes à fleurs, et donc à fruits. 

Les abeilles ont le bourdon

Une envie de sport d’hiver ? Voici le récit 
du week-end que certains d’entre vous 
ont pu vivre en février.
Les 6 et 7 février derniers, la station 
des Rousses dans le Jura s’est mise à 
trembler. Un grand nombre d’étudiants 
et de jeunes diplômés ont débarqué dès 
l’aube dans la station. Pas moins de 80 
participants surmotivés et avec un seul 
objectif en tête : trouver le dahu qui leur 
échappe depuis 2007.
C’est chaussés de skis de fond et munis 
d’une carte de CO que, par équipes de 
3, ces braves gens sont partis en chasse. 
Pendant 2 jours ils se sont démenés 
sur le plan sportif avec du ski de fond 
à volonté dans tout le domaine des 
Rousses, une CO en raquettes autour 
du fort des Rousses le samedi et une 
épreuve de biathlon le dimanche. Mais 
le RAID DAHU ce n’est pas qu’un raid 
sportif. La dimension gastronomique 
(essentielle pour certains) permet 
de découvrir des fromages et de la 
charcuterie de la région d’Oyonnax dans 
un cadre convivial. Malgré quelques 
mésaventures impliquant notamment 2 
chaussures droites ou encore des bâtons 
cassés, tout le monde a pu bien profiter 
de la région.
Le week-end se termine par une remise 
des prix mémorable dans les locaux 
de l’INSA d’Oyonnax. Enfin, les 80 
participants de cette 7ème édition du 
RAID DAHU ont pu repartir avec de 
nombreux lots et l’envie de revenir.
A bientôt pour une nouvelle édition en 
2017 !

Caro pour le Raid Dahu

Raid



Plomberie
	 En IF, après avoir demandé 
au prof d'archi une astuce pour réparer 
un nano-ordinateur : “Tu demandes 
pas au prof de mécanique des fluides de 
déboucher tes chiottes !? ”. Bernoulli, le 
nouveau plombier sexy ! 

Un poil dans la main
Au début du 2nd semestre, les 5e 
années ont pu profiter d'Options 
Transversales (OT) d'une durée de 
deux mois, l'occasion d'aborder un 
thème précis en profondeur avec des 
élèves provenant de départements 
divers et variés.
Une dizaine de sujets ont été proposés, 
à la charge de travail et à l'intérêt 
assez... inégaux.
La palme revient à l'OT "Matériaux 
pour le stockage de l'énergie" et sa 
vingtaine d'heures de cours réparties 
sur deux mois... dont la moitié séchée 
par la majorité des étudiants, ce qui 
a poussé l'enseignant responsable à 
annuler l'OT (et les crédits ECTS qui 
vont avec). Il reviendra finalement sur 
sa décision quelques jours plus tard, 
permettant à ses élèves de présenter le 
fruit de leur dur labeur sous la forme 
d'un exposé “type collège”.
Mais n'allez pas croire que cet OT 
sur le stockage de l'énergie était une 
mascarade, il s'agissait au contraire 
pour tout ce petit monde de recharger 
ses batteries !

Tripalium
De C.O. en cours de MSD, en 3SGM  : 
"On travail plus pour en récupérer 
moins ... C'est un peu comme Sarkozy". 
Et les étudiants c'est comme les 
manifestants, ils n'ont rien dans le 
cerveau.

Clairvoyance
La commission PPH de début mars, 
dernière chance de faire valider son 
sujet pour les 5e années de nombreux 
département, a reçu la bagatelle de 600 
demandes.
Être ingénieur humaniste, c'est aussi 
avoir le sens des priorités et remettre 
à plus tard ce qui ne sert à rien... 
Apparement.

Education 2.0
De F.d.D, en IF : “Je vais essayer de 
faire l’exercice de façon interactive, 
vous essayez de suivre, quand vous 
lâchez vous vous posez sur votre table 
et vous faites semblant de dormir, et 
quand tout le monde dort j’arrête.”  
L’éducation en pleine réforme s’adapte 
bien à ces nouveaux étudiants. Bientôt 
cours de descente de bière.

POTINS
D4 o s s i e r Dossier étudié par : 

Nicolas, William, 

Éléonore

S'il est un thème d'actualité qu'on ne peut ignorer, c'est bien celui de la crise des réfugiés. Éternel sujet de controverse et 
de débats houleux opposant dignité humaine, difficultés économiques et crainte terroriste, la situation ne semble pas sur 
le point de s'améliorer. Nous avons décidé de faire le point sur ceux qui nous paraissent les plus importants avant tout.

Être réfugié chez Marianne

Elle revient de la 
ferme pleine d'espoir 
jusqu'au pont du Jura 

Réfugiés, migrants, immigrés, 
demandeurs d’asile. Tant de termes 
utilisés par médias et politiques, 
souvent indifféremment, pour désigner 
ces hommes et ces femmes qui fuient 
un régime autoritaire, une situation 
économique précaire ou une zone de 
conflits. Des situations bien différentes 
en somme, et qui nécessitent d’être plus 
amplement explicitées.
	 On appelle migrants les 
personnes quittant un pays pour en 
rejoindre un autre. Cette appellation n’a 
ici aucune connotation, dans le sens où 
la raison ayant poussé lesdites personnes 
à migrer peut être de nature variée. 
Les immigrés sont donc une partie de 
la population de migrants, qui a quitté 
son pays d’origine pour en rejoindre un 
autre, tandis que les migrants quittent 
un pays qui n’était d'ores-et-déjà plus 
forcément le leur.
	
	 Selon la cause de la migration, 
on utilise alors également d’autres 
appellations. Dans le contexte actuel 
de conflits au Moyen-Orient, les 
migrants fuient la situation précaire et 
dangereuse de leur pays. C’est pourquoi 
on utilise alors de préférence le terme de 
“réfugiées” pour souligner la détresse 
de ces personnes qui fuient bien souvent 
un conflit. Pour autant, cette appellation 
elle-même est un abus de langage, 
puisqu'un réfugié est avant tout une 
personne à laquelle on a accordé une 

protection internationale. Avant que ce 
ne soit le cas, on la désigne sous le terme 

de “demandeur d'asile”. Quelques chiffres
	 Si les circonstances actuelles 
expliquent la hausse du nombre de 
demandes d'asile, on peut pour autant 
se demander ce qu'il en est de leur 
acceptation. D'après les chiffres de 
l'OFPRA, l'organisme chargé de la 
protection des réfugiés, la France a reçu 
en 2009 un total de 47  686 demandes, 
contre 79  126 en 2015, soit une hausse 
de près de 66% en 6 ans. On peut 
également noter une augmentation de 
22% entre 2014 et 2015, année de la 
montée en puissance de l'État islamique 

en Syrie.
	 En parallèle, 10  401 

asiles ont été attribués 
en 2014, contre 19  447 en 
2015, soit une hausse de 
près de 87%, dont 33% 
entre 2014 et 2015. Pour 
autant, si le nombre 
d'attributions d'asile 
est en augmentation, la 
proportion est quant à 
elle globalement restée 
stable au fil des années  : 

près de 20% des demandes 
ont été acceptées en 2009, 

contre 25% en 2015.

	 L ' o r i g i n e   d e s 
d emandeu r s   d ' a s i l e 
en France a également 
évolué ces dernières 

années. Toujours selon 
l'OFPRA, les principaux pays d'origine 
des demandeurs d'asile en 2014 étaient 
la République Démocratique du Congo 
et la Chine. Un an plus tard, les pays 
les plus représentés devenaient le 
Soudan et la Syrie. Bien évidemment, 
ce changement n'est pas sans raison, 
il suffit alors de mettre les pays en 
relation avec les principales crises 
actuelles  : le Soudan est ravagé par un 
conflit armé, faisant suite au référendum 
sur l'indépendance du Soudan du Sud, 
qui prévoyait la scission du pays, au 
milieu de laquelle est en jeu l'Abiyé, une 
région riche en pétrole située au centre 
du pays. La Syrie est quant à elle le 
terrain du conflit complexe et largement 
médiatisé entre le régime, les rebelles, 
l'État islamique et ses opposants.

Une France peu attractive
	 En prenant un peu de recul 
face aux 250 millions de migrants dans 
le monde en 2015, ces chiffres paraissent 
bien évidemment dérisoires. Même 
si l'on se contente de jeter un regard 
du côté de nos voisins allemands, le 
constat reste le même  : avec seulement 
80 000 demandeurs d'asile en 2015, nous 
sommes bien loin du million comptabilisé 
chez eux. Il semblerait cependant que 
cet étrange fossé ne se présente pas 
uniquement ici  : en 2015, une étude du 
HCR a révélé que seuls 0,4% des Syriens 
arrivés en Grèce souhaitaient à terme 
rejoindre la France. Même les migrants 
actuellement en France ne sont souvent 
que de passage, à l'exemple de Calais, 
où les migrants vivant dans la “jungle” 
espèrent voir leur périple s'achever en 
Angleterre.

	 Pourquoi notre pays reste-t-
il donc si peu attractif  ? La question 
devrait plutôt être retournée  : d'autres 
pays sont plus attractifs, tels que 
l'Allemagne et l'Angleterre. La barrière 
de la langue est moindre en Angleterre 
et même en Allemagne, où il est 
beaucoup plus facile de parler anglais. 
La politique d'accueil en Allemagne est 
également historiquement beaucoup 
plus ouverte qu'en France  : depuis les 
années 1950, le pays cherche à accueillir 
des immigrés afin de renouveler sa 
force de travail. C'est pourquoi les 
migrants actuels y voient la possibilité 
d'être logés et de trouver un travail, ce 
qui est possible au bout de quelques 
mois de procédure en Allemagne et en 
Angleterre, contrairement à la France. 
C'est justement un atout indéniable dans 
des pays dont le taux de chômage est 
bien moins élevé qu'en France et où la 
croissance est forte.

□

Peux-tu nous raconter un peu ton 
histoire ?

Je viens de Kobani, un village près de la 
ville d’Alep, dans le Nord de la Syrie. 
Je suis Syrienne, et Kurde. Après le 
début de la Révolution, ma famille a 
commencé à être en danger, parce qu’un 
de mes oncles était dans l’opposition 
au régime de Bachar Al-Assad. Avec 
l’arrivée des combattants de Daesh, 
nous avons décidé de fuir la Syrie pour 
trouver refuge ailleurs. Mes parents, 
mon frère, ma sœur et moi nous sommes 
séparés en trois groupes, pour qu’en cas 
de problème pour un des groupes, la 
famille subsiste. Je suis allée en Turquie 
chez mon oncle et ma tante où je suis 
restée quelques temps. J’ai ensuite voulu 
rejoindre mes parents en Algérie, et c’est 
là que les problèmes ont commencé. Avec 
la corruption et l’ambassade française, 
c’était pour moi la partie la plus difficile 
de mon voyage. Je décrirai mieux cette 
partie de ma vie dans ma chronique 
régulière au journal [voir page 7, ndlr]. 
Après plusieurs mois, j’arrive en France 
avec un visa d’étude. Ce visa m’assure 
de ne pas être refusée et est valable un 
an. J’ai ensuite obtenu un titre de séjour 
valable dix ans. Je peux donc continuer 
mon master à Lyon. 

Pourquoi as-tu choisi de venir en France 
finalement ?

Ce que nous avons vécu en Algérie avec 
mes parents nous a vraiment dégoûtés. 
Je ne pouvais pas travailler et faire 
quelque chose pour recommencer, et 
ça je ne pouvais pas le supporter. J’ai 
un oncle à Paris, et je parle le français, 

ça aide. Là d’où je viens, tout le monde 
est francophone, la région d’Alep a été 
très influencée par la culture française. 
C’est lié à l’histoire de la Syrie. De plus, 
grâce à mon statut, j’ai pu avoir un visa 
d’étude  ; les ambassades ne peuvent 
pas refuser de délivrer ce genre de visa 
normalement. Je n’ai pas touché les 
mêmes aides que les réfugiés acceptés, 
mais j’ai eu droit à une chambre au 
CROUS très rapidement. Il y a aussi le 
climat qui joue, c’est dur d’aller dans un 
pays où l’hiver est très froid.

Tu parlais de Révolution tout à l’heure, 
mais ce n’est pas une guerre  qui se 
passe en Syrie ?

Lorsque le peuple syrien s’est soulevé 
contre le gouvernement et Bachar 
Alassad, c’était une révolution. Puis, 
Daesch est arrivé. Maintenant, le 
gouvernement veut faire une fédération 
en Syrie, avec un territoire qui appartient 
et qui est géré par les Kurdes, le Rovaja. 
Cette décision divise beaucoup le pays. 
C’est peut-être le début d’une guerre 
civile.

Est-ce qu’il est difficile pour un Syrien 
de venir en France ?

La Syrie est un pays en guerre. 
Normalement, un Syrien qui demande 
l’asile doit être accepté. Il aura droit à un 
visa d’un an ou de dix ans, avec toutes 
les aides que cela implique. Le plus 
dur est d’arriver en France. L’ambassade 
française de Syrie est fermée, alors il faut 
se tourner vers le Liban ou aller dans 
d’autres pays. Si le demandeur d’asile 
est entré illégalement, la procédure sera 

plus ou moins longue selon l’endroit où 
il fait la demande. Par exemple, à Paris, 
ça pourra durer bien plus longtemps 
qu’à Lyon, plusieurs mois peut-être.

Pourquoi certains Syriens étaient dans 
des camps de Calais dans ce cas ?

Tous les Syriens ne veulent pas venir en 
France. Un grand nombre d’entre eux 
répondront à l’appel de l’Allemagne qui 
a ouvert ses portes à plus de 700  000 
Syriens, et d’autres préféreront aller au 
Royaume-Uni. Le Royaume-Uni, c’est 
pour la langue. Mais aussi parce que 
beaucoup de Syriens ont de la famille 
là-bas. C’est assez facile de trouver du 
travail, et il n’y a pas de carte d’identité, 
ça facilite les choses. En comparaison, il 
y a très peu de Syriens en France. Sur 
Lyon, il doit y en avoir un peu plus de 
800.

La vie en France est-elle difficile pour 
une réfugiée syrienne  ? As-tu déjà 
rencontré du racisme ?

Une fois que le statut de réfugié est 
accordé, il y a beaucoup d’aides, pour la 
santé, le travail, le logement, etc. Mais ce 
qui est dur, c’est la solitude. La barrière 
de la langue peut vraiment être difficile 
à surmonter. Personnellement, je n’ai 
jamais subi de racisme, mais ça peut 
être un problème. Les femmes voilées 
en rencontrent souvent par contre. Il 
est très dur de porter le voile en France, 
et certaines doivent le retirer. Il y a 
beaucoup de solidarité, des réseaux se 
sont créés, notamment sur Facebook. 
On peut héberger un Syrien qui vient 
d’arriver et ne sait pas trop comment 
faire, ou bien juste prêter quelque chose 
s’il en a besoin. Ça facilite les choses.

Est-ce que tu comptes retourner en 
Syrie un jour ?

Évidemment, quand la situation sera 
moins périlleuse, j’espère pouvoir rentrer 
en Syrie.

□

Roya Almostafa, étudiante syrienne réfugiée en France depuis bientôt un an et demi, a bien voulu 
répondre à nos questions : elle nous a donné l’occasion d’avoir accès à un point de vue un peu 

différent de d’habitude. 

Témoignage d'une réfugiée

De plus en plus à l’écoute des 
élèves-ingénieurs de l’INSA Lyon.
www.alumni-insa-lyon.org
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Essayons d’imaginer un demandeur 
d’asile qui arrive sur le territoire de 
notre grand pays, bien déterminé à se 
construire une vie meilleure en France. 
Le passeur, à qui il a confié sa vie, celle 
de sa famille et une somme d’argent 
colossale, lui a dit d’aller directement 
à la préfecture. Il va faire sa demande 
en suivant la procédure, et attendre la 
réponse, déterminante. Quelle angoisse 
dans ce mot, ‘’attendre’’ … 

La survie n’est pas un luxe
	 Angoisse d’être refusé bien 
évidemment, mais aussi angoisse de 
survivre dans un pays qui n’est pas le 
sien. Je parle bien de survie ici, parce que 
même si la réponse peut être attendue au 
bout de quelques mois, la faim, elle, se 
fait sentir plus rapidement. Évidemment, 
cette situation est connue, et l’OFII 
se charge normalement de trouver 
un logement aux demandeurs d’asile 
après un entretien, et une Allocation 
aux Demandeurs d’Asile (l’ADA) 
est versée mensuellement à partir de 
l’enregistrement de la demande. Cette 
aide, d’un montant de 6,80 euros par jour 
pour une personne seule, est fonction 
de la taille de la famille. Cependant, 
l’enregistrement de la demande peut 
prendre du temps, jusqu’à un mois 
parfois, et des hébergements ne sont pas 
toujours attribués ; une grande partie des 
demandeurs d’asile se retrouvent donc à 
la rue. La réponse à moyen terme trouve 
sa limite ici. Entre alors en jeu la Société 
Civile, pour s’occuper du court terme. 

Les associations
	 Il existe dans chaque ville 
et région de France des groupes 
d’associations qui prennent en charge 
les demandeurs d’asile. À Lyon, cette 
plate-forme est formée par le Forum 
Réfugiés, la Croix-Rouge  et une 
multitude d’autres associations. Tandis 
que le Forum Réfugiés s’occupera de 
trouver un logement temporaire au 
demandeur et à sa famille, les Actions 
Services Réfugiés (ASR) lui fourniront 
des aides de première nécessité, comme 
des vêtements, de la nourriture et de 
quoi s’occuper d’enfants en bas âge. 
Un soutien psychologique est proposé 
(et souvent nécessaire), et des cours de 
français sont dispensés par des gens 
comme toi et moi. Ce genre d’aide peut 
bénéficier aux demandeurs d’asile, mais 
également à ceux qui ont été acceptés, les 
réfugiés. Tous 
les problèmes 
ne disparaissent 
pas avec 
l ’ o b t e n t i o n 
d’un titre de 
séjour. L’aide 
au transport 
fournie par 
l’ASR est 
elle aussi 
primordiale  ; 
comment se 
présenter à 
un rendez-
vous à Paris 
sans argent et 
sans parler la 
langue  ? Enfin, 
les membres des 
ASR pourront 
a c c o m p a g n e r 
les demandeurs 
d’asile dans 
d ’éventue l les 
d é m a r c h e s , 
comme des 
recours à la 
CNDA par 
exemple. Et 
ici, l’éventuel 
se transforme 
en régulier. 
N ’ o u b l i o n s 
pas que seuls 
quelques 17% 
des demandeurs 
d’asile pourront 
toucher du doigt une autorisation de 
résidence sur le territoire après une 
demande à l’Ofpra. C’est ainsi qu’en 
2014, les ASR sont venues en aide à plus 

de 350 familles dans la région lyonnaise, 
et  environ 1600 demandeurs isolés. 
Un rapide calcul montre à quel point 
ces associations sont nécessaires, vitales 
même. 

D’où vient 
cette force ?
	 L ’ É t a t 
délègue aux 
associations la 
charge de s’occuper 
des demandeurs 
d’asile dans le 
besoin. D’où la 
r e c o n n a i s s a n c e 
d’utilité publique, 
comme les Restos 
du Cœur. C’est 
donc l’État, à 
diverses échelles, 
qui finance l’ASR. 
Plus de 60% de son 
budget provient 
de financements 
par l’Union 
Européenne ou 
l ’administrat ion 
publique. La 
force active, c’est 
la trentaine de 
bénévoles de 
l ’ a s s o c i a t i o n . 
Parmi eux, on 
peut trouver des 
stagiaires, des 
volontaires au 
Service Civique ou 
même des réfugiés 
qui viennent prêter 
main forte à ceux 
qui en ont besoin. 
Une question 
légitime vient tout 
n a t u r e l l e m e n t . 
Pourquoi donc 
l’État ne prend 
pas en charge ce 
genre de service  ? 
Il est censé 
nous représenter et donc s’occuper 
de la collectivité. Il serait tout à fait 
logique qu’une administration financée 
par l’État s’organise pour faire le 
travail des associations, puisqu’elles 
s’occupent d’un fait de société. 
Déjà, on peut chercher du côté de 
l’argent (c’est toujours un bon début). 
L’ASR a un budget de 97  000 € pour 
une année, grâce au volontariat. Une 
structure administrative aurait un 

coût qui tournerait plutôt autour des 
400 000 €. Mais avant d’entendre les 
critiques diverses sur cette société de 
l’argent, voyons aussi une autre raison 

de ce ‘’détachement’’. Une association 
composée de bénévoles sera toujours 
plus réactive qu’une instance publique, 
régie par des fonctionnaires. Je n’ai 
rien contre le fonctionnariat, bien au 
contraire, mais il faut admettre que 

les boutades sur son inertie légendaire 
sont fondées. Il suffit de voir la lente 
évolution de l’École Publique … Peut-
être qu’une association, composée de 
bénévoles, sera plus à même de s’adapter 
rapidement à toutes les situations. Cette 
adaptation est nécessaire lorsque des 
personnes bien réelles attendent dehors 
pour pouvoir manger ou s’habiller. Je 
prendrai en exemple le changement 
de loi de 2015. Cette loi, qui pourrait 

apporter de bonnes 
réponses à la situation, a 
déséquilibré le système. 
Les membres de l’ASR 
ont dû se mettre au fait 
de la loi et s’adapter. 
Durant ce laps de temps, 
quelques services ont 
été perturbés, voire 
stoppés, comme l’aide au 
transport. Un demandeur 
d’asile qui doit se rendre 
à Paris pour un entretien 
ne peut pas attendre 
trois mois. Il n’a pas trois 
mois. Imaginons alors 
le temps que prendrait 
cette adaptation dans 
le service publique, 
et soyons satisfait 
que des associations 
s ’en chargent .  
C’est peut-être le rôle 
de la Société Civile, de 
prendre les problèmes 
qui ne peuvent pas 
attendre à bras le corps, 
de s’en occuper. Le court-
terme, c’est au citoyen de 
s’en charger, ce sont eux 
qui sont le plus à même 
de trouver une solution. 
Remarquons d’ailleurs 
que, face à la nécessité, 
la boucle d’action est vite 
parcourue, mais aussi 
vite remise en question.

Et les autres ?..
	 Je ne vais pas m’arrêter ici, 
parce qu’il reste un point important 

dont il faut parler. Les autres. Ceux qui 
ne sont pas acceptés (ou admis plutôt, 
c’est difficile d’être vraixment accepté). 
Ces 60% qui n’ont pas le droit de rester 
en France. Que deviennent-ils  ? Je dirai 
plutôt, qu’advient-il d’eux  ? Certains 

retournent chez eux, le 
billet de retour étant 
à la charge de l’OFII. 
D’autres restent sur 
le territoire, et font 
ce qu’ils peuvent. 
Des squats, il y en 
a. Des prostituées, 
il y en a aussi. Une 
situation que certains 
migrants peuvent 
trouver préférable à 
leur ancienne vie. Ou 
bien juste la spirale 
des réseaux mafieux 
qui font leur pain de 
ces souffrances. C’est 
juste un commerce 
de viande humaine. 
On appelle ça une 
boucherie, le couteau 
est dans la main des 
dictateurs que les 
migrants ont fuis. 
On ne peut pas non 
plus juste critiquer 
l’Ofpra ou le CNDA. 
Il faut bien admettre 
que pour certains 
pays, comme la 
Syrie ou l’Irak, les 
demandeurs d’asile 
sont la plupart du 
temps acceptés. Mais 
d’autres demandeurs 
d’asile ont pu fuir 
de réels dangers, et 
se retrouver rejetés 
de France. Ouvrir la 
porte à tout le monde, 
je ne pense pas que 
ce soit la solution. 
D’ailleurs je ne l’ai pas, 
la solution. Mais je 
pense savoir vers où il 

faut regarder. La gestion du court terme 
revient à la Société Civile. Celle du moyen 
terme à la Loi. Et celle du long terme 
alors  ? À l’État, peut-être. Sûrement.  
Je ne peux pas cracher sur tout ce que 
fait l’État français, ce ne serait pas 
honnête. En revanche, pas besoin d’avoir 
fait Science po pour comprendre que 
les problèmes globaux seront réglés 
par des solutions globales. Une phrase 
joliment tournée, qui fait passer pour 
un humaniste à l’apéro, et qui plus est 
assez facile à dire (essaye, tu verras). 
Regardons l’Allemagne, qui a accueilli 
près d’un million de réfugiés Syriens 
depuis le début de la crise. Pourquoi 
ne pas s’inspirer de cet acte de bonté et 
d’humanité - d’un pays dont la croissance 
démographique serait négative  sans 
immigration - ? 
La crise migratoire n’est pas près de 
s’arrêter. Notre crise sociétale non plus. 

□

Il ne suffit pas de constater le problème pour le régler. Le cerner, le définir, réfléchir à une solution, et agir ; c’est une boucle 
d’action. Force est de reconnaître que les problèmes à court, moyen et long terme font face à des problématiques différentes, et que 

le degré d’avancement n’est pas le même pour tous les “solutionneurs” que sont la Société Civile, la Loi et l’État.

La gestion d’une crise
Vendre du rêve

Présentation des trois plateformes 
d’options aux 4SGM  en vue de 
l’an prochain. Chaque prof tente de 
vendre autant qu’il peut ses cours : 
l’option matériaux de structure joue 
sur l’attractivité de ses cours, les semi-
conducteurs sur le charisme d’un 
de leurs profs et les polymères... ont 
clairement abdiqué et savent qu’ils 
ramasseront les élèves qui n’auront pas 
leur premier choix. Pour preuve, leur 
dernier slide : “Venez, vous ne serez 
pas déçus ! (peut-être...)”.

Passage en forcé
De X.K. en cours de méca flu de  3SGM : “Je 
vous l’ai introduit en force, mais j’aurai 
pu l’introduire encore plus en force.”  
En même temps Navier-Stokes c’est du 
gros matos, ça risquait de faire mal. 

Rodin
De J.M. en 3 SGM parlant d’un excercie 
avec un cube en bronze: “Et la je pose 
mon bronze...”. Mais qu’a t-il dit ? 
Nous avons beau être emmerdants, on 
va pas en chier un pendule.

Impuissant
De J-Y.C. en 3SGM : “Une demie-
mole, c’est déja pas mal”. Certains 
voient le verre à moitié plein, d’autre la 
capote à moitié vide. Et comme disait 
un certain ours : ‘‘il faut se satisfaire du 
nécessaire’’.

Monopole
Les SGM ont visiblement le monopole 
des potins depuis quelque temps. 
À croire qu’il ne se passe rien dans 
les autres départements. Ou alors la 
censure, et les représailles règnent dans  
ce monde impitoyable où nul n’a la 
parole ? On rappelle aux étudiants et 
professeurs qu’ils sont libres de nous 
envoyer leurs potins, sur le site de 
L’Insatiable : insatiable.insa-lyon.fr

Espace V.I.P.
Le déroulement du High Five a 
apparement été sans accros. À ceci 
près que TOUT était réservé aux 
participants (qui avaient payé) et 
aux orgas. Soirées privées, on peut le 
comprendre, mais également match 
entre les différents déléguations. Quand 
une étudiante, après s’être vue refuser 
l’entrée, a demandé : “Qui supporte les 
équipes ?”, on lui a répondu que c’était 
les Pom-Pom girls. S’il faut payer pour 
voir les Pom-Pom girls ...

POTINS

La première démarche à effectuer pour un demandeur d’asile 
est d’obtenir un rendez-vous au GUDA (Guichet Unique 
Demandeur d’Asile) au cours duquel la préfecture lui 
remettra une première attestation valable un mois indiquant 
la procédure sous laquelle il sera affecté en fonction de sa 
situation : procédure normale, accélérée ou de Dublin.
	 Durant ce rendez-vous, lui est aussi remis un dossier 
destiné à l’OFPRA (Office Français de Protection des 
Réfugiés et Apatrides)  ainsi qu’une carte sur laquelle sera 
versée l’allocation pour demandeur d’asile une fois que 
l’OFPRA aura reçu son dossier. Un entretien mené par 
l’OFII (Office Français de l’Immigration et de l’Intégration) 
permet de définir les conditions d’accueil du demandeur et 
de l’orienter vers des organismes pouvant l’aider. 
	 Une fois la demande envoyée à l’OFPRA, la demande 
d’asile peut être renouvelée et est valable 9 mois pour une 
procédure normale, 6 mois pour une procédure accélérée et 
4 mois pour la procédure de Dublin.
	 Par la suite, le demandeur est convoqué à l’OFPRA. 
Si son statut de réfugié est reconnu, une carte de résident 
valable 10 ans et renouvelable lui est fournie. Dans le cas 
contraire, il est possible de faire un recours auprès de la 
CNDA (Cour Nationale du Droit d’Asile). Si la réponse de 
la CNDA est positive le demandeur obtient alors le statut 
de réfugié. Si elle ne l’est pas, le demandeur n’a plus le droit 
de séjourner en France. En cas de présentation de nouveaux 
éléments, sa candidature peut toutefois être réexaminée par 
l’OFPRA.

Procédure

Le trajet

Merci à

Jean-Pierre Petit et aux 

bénévoles de l’ASR, ainsi 

qu’à Roya Almostafa

En 2014, la majorité des migrants sont entrés en Europe 
via la Méditerranée centrale en rejoignant l’Italie ou Malte. 
Aujourd’hui, nombre d’entre eux rejoignent la Turquie pour 
pouvoir accéder aux îles grecques et traverser les Balkans pour 
rejoindre l’Europe du nord. Plus de 22 000 migrants seraient 
morts depuis les années 2000 dans ces périples, la majorité 
d’entre eux ayant péri dans les eaux de la mer Méditerranée. 
Les migrants n’arrivent pas en France par ses côtes mais par 
des frontières terrestres telles que l’Allemagne, l’Espagne ou 
l’Italie. Nombreux sont ceux qui ne voient dans la France 
qu’un pays de transit leur permettant de rejoindre l’Angleterre.
	 Les migrants ont souvent recours aux services des 
passeurs qui gagnent des centaines de milliers d’euros. Un 
voyage par voie terrestre coûte environ 2000 euros, quant à 
un voyage en canot pneumatique son prix varie de 500 à 1000 
euros. Les passeurs n’ont pas de profil type, bien qu’ils soient 
souvent liés à des réseaux mafieux. 
	 Frontex, agence chargée de gérer les frontières de 
l’UE, a déployé un nouveau dispositif en décembre dernier 
pour aider la Grèce à gérer l’arrivée des migrants sur son 
territoire. Le nombre de patrouille en mer et sur terre a aussi 
vocation à augmenter. 



T6 r i b u n e
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

Imaginez-vous la situation  : projet 
technique à rendre, il vous faut de 
la documentation, beaucoup de 
documentation. Mais voilà, la BMC 
ne suffit pas à vous rassasier et vous 
devez alors vous rendre dans l’antre 
de la connaissance absolue  : Internet. 
Vous trouvez ainsi deux ou trois 

articles qui vous 
intéressent, mais le problème, 

c’est que l’éditeur, un certain Elsevier, 
vous demande une trentaine d’euros par 
article. Débrouillard que vous êtes, vous 
demandez sur Internet à quelqu’un ayant 
accès au document de vous l’envoyer. Et 
bien Sci-hub, c’est l’automatisation de ce 
système. 

Science pirate
Sci-hub est littéralement le Pirate Bay des 
publications scientifiques, créé en 2011 
par la kazakhe Alexandra Elbakyan, une 
chercheuse en neurosciences. Il donne 
ainsi accès, gratuitement, à 47 millions 
d’articles de chercheurs, selon les chiffres 
donnés par le site. Mais voilà : l’un de ses 
éditeurs, Elsevier, a décidé de répliquer 
et de saisir la justice américaine, qui 
a fermé le site en février. Cela n’a pas 
empêché celui-ci de rouvrir tout de suite, 
sous un nouveau nom de domaine bien 
entendu. La créatrice se défend de toute 
accusation au nom de la démocratisation 
du savoir  : elle explique ainsi que, lors 
de ses études au Kazakhstan, elle n’avait 
pas les moyens de payer les articles 
scientifiques dont elle avait besoin. Cela 
soulève ainsi deux problèmes  : le prix 
des articles, et l’inégalité d’accès. 

	 Premièrement, comment un 
étudiant en thèse qui a besoin d’une 
dizaine, voire plus, d’articles aurait les 
moyens de payer 30 euros chacun des 
documents  ? Deuxièmement, le niveau 
de vie a beau ne pas être le même 
autour du globe, les prix, eux, le sont, 
défavorisant ainsi l’accès à la recherche 
pour les pays les moins développés. Les 
plus assidus diront que les universités 
donnent gratuitement accès à une 
bibliothèque assez importante de revues. 
Cependant, celles-ci payent le prix fort 
pour avoir accès à ces bibliothèques, 
ainsi l’ENS a déboursé plus d’un million 
d’euros en 2011 en frais documentaires 
(sans compter le fait que l’ENS a déjà 
accès aux ressources documentaires du 

CNRS). 

Un système scandaleux
Mais le cas de Sci-hub n’est que la face 
caché de l’iceberg, et l’iceberg c’est un 
système financier absolument scandaleux 
où l’État, les chercheurs, et les lecteurs 
sont biaisés au profit des éditeurs. Alors 
comment fonctionne la publication 
scientifique, et surtout quel est le rôle 
que jouent les maisons d’édition  ? Et 
bien, une fois qu’un chercheur écrit son 
article, la première étape du processus 
est de soumettre celui-ci à une maison 
d’édition. Ensuite l’article doit être relu, 
et vérifié par le comité éditorial de celle-
ci, constitué d’autres chercheurs chargés 
de contrôler la véracité technique du 
sujet. Ce comité s’assure également que 
l’article est “diffusable”, c’est-à-dire qu’il 
est suffisamment clair et pertinent pour 
être lu par un certain nombre de lecteurs. 
Une fois que l’article a été accepté pour 
publication, l’éditeur le met en forme 
selon les conventions typographiques 
et la charte de présentation de la revue. 
À ce moment-là, l’article est publié. 
Jusqu’ici, on pourrait dire que tout va 
bien, mais c’est sans compter les petites 
lignes qui se cachent dans chacune de 
ces étapes clés.

	 Ainsi, la maison d’édition joue 
plusieurs rôles  : d’abord celui assez 
évident de la mise en page de l’article, 
et de sa diffusion tout comme n’importe 
quelle autre maison d’édition classique. 
Sachant bien entendu qu’aujourd’hui la 
grande majorité des articles sont hébergés 
en ligne au format PDF (80% des profits 
de la maison Elsevier proviennent ainsi 
des abonnements électroniques). Mais 
le pouvoir de la revue ne s’arrête pas 
ici (ça va devenir malsain), car elle a 
hérité mécaniquement de rôles qu’elle 
n’avait pas historiquement. Elle sert en 
effet à faire connaître, et reconnaître, 
les chercheurs, car quand une revue 
est prestigieuse, elle rejette son prestige 
sur les chercheurs qui ont eu l’honneur 
d’y publier un article. Les maisons ont 
ainsi créé divers systèmes de cotations, 
de notations des articles (et donc des 
chercheurs) selon leur impact. Bien 
évidemment, lorsque qu’un chercheur 
demande des fonds, ou un poste, cette 
notoriété acquise par les revues est un 
facteur important. Ils sont donc sommés 
de publier toujours plus et toujours mieux, 
embarqués par la pensée néo-libérale et 
la politique de profit des institutions de 
recherche. Cette politique de profit se 
voit dans le prix des abonnements, qui 
n’a cessé d’augmenter (plus de 145% 
d’augmentation pour Harvard en six 
ans). On pourrait donc s’en offusquer, 

surtout que, contrairement à ce que la 
population pourrait penser, le chercheur 
n’en tire pas un penny.

	 Certaines revues pratiquent 
même le système d’auteur-payeur, 
aussi appelé partage des coûts. Sous 
ce nom guilleret se cache la plus 
belle des saloperies économiques, 
puisque l’auteur participe aux frais de 
publication de son article (pouvant aller 
jusqu’à 100 euros par page), et cède 
souvent gratuitement tout copyright 
sur ledit article à la maison d’édition 
(adieu royalties  !). Nous français, dont 
la recherche est financée par l’État donc 
par le contribuable, devrions être encore 
plus en colère. Si vous êtes bons en calcul 
vous comprendrez que  : la recherche 
est financée par l’État, la publication 
est en partie financée par l’auteur, les 
universités et bibliothèques (donc l’État) 
rachètent ensuite les publications et 
les profits reviennent… aux maisons 
d’édition ! 

Une bulle spéculative
Parce que l’histoire ne se finit jamais 
vraiment, un tel marché si profitable 
entraîne l’arrivée des investisseurs. 
Les publications scientifiques sont des 
biens non substituables (un document 
ne peut être remplacé par un autre), 
et en perpétuel renouvellement, ce 
qui garantit un marché dynamique. À 
l’image de l’immobilier, un marché que 
l’on considère assuré avec peu de risques 
et beaucoup de profits crée une bulle 
spéculative. De nombreux investisseurs 
s’engagent dans les maisons d’édition, 
non sans conséquences. La maison 
Springer a par exemple déjà été rachetée 
trois fois en dix ans. Pour ceux qui ont 
la mémoire courte, rappelons ce qui est 
arrivé au marché de l’immobilier en 
2007. Lorsqu’un marché énormément 
investi se met à rapporter moins que 
prévu, les actionnaires les plus malins 
commenceront à shorter les valeurs 
(vendre une obligation qu’on ne possède 
pas et l’acheter plus tard quand son 
cours a baissé), la bulle éclate et tout 
s’effondre. Or, la colère gronde depuis 
quelques années devant la hausse des 
abonnements, et les écoles se désabonnent 
de certains packs petit à petit, obligeant 
les maisons à revoir en catimini les prix 
et le nombre de publications par pack à 
la baisse. C’est là que réside le danger, 
les États ne pourront un jour plus payer 
une masse de publications si cher et 
les profits seront revus à la baisse par 
les spéculateurs. Alors la bulle éclatera, 
déstabilisant tout l’édifice scientifique de 
la publication, à l’importance capitale.

Claude

Il y a quelques mois, la justice américaine fermait le site de piratage Sci-hub.org. Ce site ne permet 
pas de télécharger des films ou des musiques, mais des documents scientifiques. La réouverture 

récente du site réengage le débat sur l’accessibilité de la science.

Le coût du savoir

Pour une description plus précise du 
mouvement, je vous renvoie à l’édito 
de ce numéro. Ici nous tenterons de le 
placer en perspective dans le paysage 
politique français, car ce n’est pas un 
hasard si c’est arrivé, ici et maintenant. 
Pour ceux que ça intéresserait, la Nuit 
Debout à Lyon c’est Place Guichard non 
loin de Saxe Gambetta, tous les soirs.
Bonne lecture.

La petite histoire
Déclenchée par la proposition de loi 
El Khomri, ou loi “Travail”, une vague 
d’actions citoyennes a déferlé sur la scène 
(de théâtre) politique, créant le malaise 
à gauche et une certaine moquerie à 
droite (“des gens qui n’ont rien dans le 
cerveau” pour M. Sarkozy).

	 Ces actions, principalement des 
manifestations et occupations de places, 
se sont rapidement inscrites dans un 
mouvement de contestation plus large, 
initié notamment par François Ruffin, 
réalisateur du film “Merci Patron”, et 
Frédéric Lordon, qui joue le rôle de 
leader intellectuel du mouvement (même 
s’il s’en défend corps et âme). Ruffin 
fait d’ailleurs preuve d’une grande 
innovation lors de ses actions : dans 
son film, comme dans “Merci Myriam” 
(disponible sur youtube), il joue au naïf 
et redouble d’inventivité pour réussir 
à piéger ceux qu’il vise, avec ironie et 
foutage de gueule en supplément. Le 
principe des “apéros” (chez Valls, au 
ministère du travail…) vient de lui, et ce 
mode d’action décalé y est probablement 
pour beaucoup dans la popularité du 
mouvement.

Vent de renouveau
Déjà suivi et prolongé par de nombreux 
médias indépendants (youtubeurs ou 
sites d’information), le mouvement 
est porté en son cœur par une volonté 
réellement démocratique, qui a déjà 
appris des erreurs passées et qui se méfie 
par avance des manipulations politiques. 
L’objectif est de placer le collectif 
au-dessus de l’individuel : supprimer la 
notion de leader, de représentant, laisser 
chacun exprimer sa pensée. 

	 D’aucuns pourraient arguer 
que si l’on écoute tout le monde, on 
ne va nulle part, qu’on ne peut pas 
donner le même poids au discours de 
chacun. Ce serait donner beaucoup 
trop d’importance au mouvement tel 
qu’il est aujourd’hui : en tant qu’outil 
d’éducation politique et populaire, de 
communication et de rassemblement 
entre citoyens, son rôle est justement de 
donner une voix à chaque participant et 
des oreilles à tous les autres. Bien sûr, 
l’anarchie d’un tel schéma ne siérait pas 
à un État entier, mais à petite échelle c’est 

un formidable outil et c’est exactement 
ce dont le peuple français a besoin pour 
se repolitiser progressivement.

	 Il reste cependant regrettable 
que la Nuit Debout ne soit suivie que 
par une tranche déjà très orientée de la 
population, et que certains points de vue 
soient totalement occultés voire même 
écartés du débat. Seul le temps peut nous 
dire si le mouvement va s’essouffler ou 
se pérenniser, s’ouvrir et élargir son 
impact. C’est en tout cas un bel 
exemple d’autogestion, qui 
démontre que l’horizontalité 
peut porter ses fruits, et 
qui redonne espoir.

La politique est morte

Cette réplique d’Eric Hazan vise bien 
sûr la politique des politiciens, celle qui 
dépolitise complétement les citoyens, 
qui les infantilise, les déresponsabilise, 
et réduit toute l’expérience citoyenne au 
simple bulletin de vote quinquennal. Ce 
vote, garant du simulâcre de démocratie 
qu’est le système représentatif français, 
a déjà lassé une bonne partie de la 
population, en perpétuelle croissance. 
Cela fait déjà plusieurs années que ça 
bout, et la loi El Khomri a fait sauter le 
couvercle. 

Arthur

La Nuit Debout, cet indescriptible mouvement, sans orientation 
politique particulière, s’inscrira dans la durée ou n’est-ce 

simplement qu’un énième et éphémère “buzz” ? 

Vers la repolitisation

Triste de constater qu’aujourd’hui à 
l’Insa, dans les résidences A et B, plus 
personne ne s’étonne d’entendre les 
sirènes retentir, pire, plus personne ne 
semble y prêter attention. C’est devenu 
un bruit nocturne familier, baignant 
l’Insa dans une perpétuelle ambiance de 
“bizutage” et avec lequel les étudiants 
doivent composer.

	 En effet, depuis le début 
de l’année, déclencher les alarmes 
incendie est devenu la petite blague 
préférée d’étudiants inconscients et 
malintentionnés. Le plus souvent, cela 
se produit lorsque des soirées sont 
organisées et les veilles d’examens (IE), 
toujours la nuit, autour de 2h du matin. 
Cette blague de mauvais goût met en 
danger les étudiants : à la dernière alerte 
seuls dix Insaliens avaient évacué le 
bâtiment...
	 Les résidents, excédés et 
conscients du danger, ont pris l’initiative 
de faire circuler une pétition pour 
sensibiliser la direction sur ce problème. 
Cette pétition, qui a pourtant recueilli un 

grand nombre de signatures, est restée 
sans effet. Le problème reste, à ce jour, 
entier.

Tirons l’alarme !
	 Nous souhaitons maintenant 
à notre tour tirer l’alarme, en espérant 
que celle-ci provoque plus de réactions ! 
Selon le règlement intérieur de l’Insa, 
l’utilisation abusive du matériel de 
sécurité est sanctionnée, mais encore 
faut-il prendre les coupables sur le fait.
Il est urgent de mettre un terme à ces 
pratiques car cette utilisation abusive 
de l’alarme a aujourd’hui réduit à néant 
l’efficacité du dispositif de sécurité mis 
en place : la sécurité incendie prévue 
dans le règlement n’est plus assurée dans 
les résidences A et B.

	 Faudra-t-il attendre qu’il y ait 
un drame pour que des mesures soient 
mises en place, réhabilitant le dispositif 
alerte incendie garantissant à nouveau la 
sécurité des étudiants durant la nuit ?

Sophie

On ne joue pas avec le feu ! À trop crier au loup, on finit par 
ne plus y croire... Récit des événements incendiaires du Premier 

Cycle. 

Alarme incendie
Sous les jupes...du Forum
(suite de la page 2)         
Conclusion
	 Vous l’aurez compris à la lecture 
de cet article, il est assez compliqué si 
ce n’est impossible de se faire un avis 
définitivement noir ou définitivement 
blanc sur cette asso complexe qu’est le 
Forum. 
Certes, il propose de multiples services 
aux étudiants insaliens (je n’ose 
imaginer combien ont trouvé un de leurs 
stages au FRA depuis son existence  !) 
qui l’en remercient. Certes, il offre une 
plus-value assez énorme sur le plan 
des compétences professionnelles à ses 
membres. En sortant, ceux-ci ont en 
effet énormément progressé sur leur 
relationnel, leur prestance orale, leur 
aptitude à endosser des responsabilités 
ou leurs capacités en vente. “Tout ça est 
déjà très bénéfique, rien que pour ce qui 
concerne la recherche d’emploi ou de stage” 
explique T.R.
	 Mais le Forum peut aussi se 
révéler être une expérience douloureuse 
pour le membre non-averti. La faute 

à un système habile dans lequel 
l’individu et ses intérêts personnels ont 
été déclarés secondaires par rapport à 
ceux de l’association. Un modèle qui 
peut être remis en cause si quelques 
membres s’y opposent et osent braver 
la pression collective pour montrer 
leur désapprobation. C’est ce qui s’est 
passé au début de cette année où 
trois responsables ont préféré quitter 
l’association au lieu de replonger. 
L’opération a peut-être porté ses fruits 
à en croire les retours de Z.G. sur le 
fonctionnement du Forum version 2015-
2016  : “J’ai adoré mon année dans l’asso  ! 
On a réalisé une super édition du FRA et j’ai 
rencontré des amis sur qui je peux compter. 
Les choses qui se sont passées les années 
précédentes étaient peut-être exceptionnelles. 
On a beaucoup réduit la com’ du FRA par 
exemple par rapport à ce qui s’est fait l’an 
passé. Et cette année, personne n’oblige 
personne à faire quoi que ce soit, et personne 
n’est mis non plus de coté s’il ne travaille 
pas pour le Forum, loin de là”. Du Loup de 
Wallstreet aux Bisounours, il n’y aurait 
donc qu’un pas ?

Mickaël
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Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

Madame...madame...
-Oui... répondit la jeune fille d’une voix  
hésitante.
-Madame je vous prie de bien rattacher 
votre ceintures nous allons  bientôt 
arriver.
-Ok...
Si quelqu’un avait un pouvoir magique 
lui permettant de capter les pensées de 
cette jeune fille au visage tout pâle, cœur 
battant comme des tambours, il aurait 
certainement eu un choc surprenant...
-Que dois-je faire ?! cria la fille d’une 
voix muette... Que dois-je faire ? J’ai 
peur, vont-ils me laisser passer ? Vais-je 
entrer en France ? Vont-ils me refuser et 
me forcer à retourner chez moi ?
La Croix-Rouge... oui, c’est ça ! La 
Croix-Rouge, si les contrôleurs de 
l’aéroport m’arrêtent et commencent 
à me questionner, je vais directement 
demander l’aide de la Croix-Rouge...
J’ai trop peur, je ne suis pas sûre de 
pouvoir supporter la moindre pression 
de la police...
Dieu, ne me laisse pas toute seule... Dieu 
je te prie... s’il te plaît... c’est ma dernière 
chance de survivre et de commencer une 
toute nouvelle vie... de tourner la page 
sur tout ce que j’ai vécu...
Papa ! Maman ! Oh pauvres Papa et 
Maman, je suis sûre qu’ils sont toujours à 
l’aéroport international d’Alger en pleine 
panique, à attendre de mes nouvelles...

Avec des pas lourds, elle a suivi la queue 
vers le reste des voyageurs, vers son 
destin inconnu... Ici, sur le territoire 
Français son long voyage s’achève.. 
Et son histoire arrive au bout... Dans 
quelques instants un officier va décider 
et statuer sur son avenir... Soit elle reste, 
soit elle rentre dans son pays.
La queue rétrécit et son tour arrive. 
C’était un monsieur énorme, cet officier 
qui lui a pris son passeport, et sans même 
la regarder d’un air suspect, pas comme 
tous les officiers qu’elle a rencontré dans 
les autres aéroports... Il a tamponné son 
passeport et lui a dit:
“Bienvenue en France madame et bonne 
journée.”
Comme ça ! Tout simplement ? Mais il 
n’a pas vu mon passeport ? Il n’a pas vu 
de quel pays je viens ? Il ne va même pas 
m’interroger !
C’est quoi cette histoire, j’ai l’impression 
que quelque chose va arriver dans 
quelques secondes.
Je ne comprends rien!
-Je ne suis pas madame, je suis 
demoiselle, murmura-t-elle en évitant de 
le regarder...
En éclatant de rire avec ses collègues, 
l’officier lui répondit :
-Ça n’existe plus mademoiselle... 
Dorénavant ça sera toujours madame !
-Ok... répondit-t-elle avec étonnement.
-Bonne journée mademoiselle, ajouta-t-il 
avec un grand sourire.
Comme une âme perdue attachée à son 
corps épuisé, elle s’allongea sur le lit de 
sa petite chambre universitaire, regarda 

le toit, ferma les yeux très fort et éclata 
en sanglots.
Six heures du matin, elle se réveilla et 
sursauta de son lit, regarda la rue de 
puis sa fenêtre et décida de descendre, 
pour faire ce qu’elle avait toujours rêvé 
de faire...
C’était une nuit froide du mois de janvier, 
les rues vides, seulement quelques 
passants, elle s’est mise à marcher à 
pas rapides et déterminés... Elle savait 
bien où elle devait aller... Après environ 
trente minutes, elle s’est arrêtée en face 
d’un grand parc calme et vide qui donne 
sur le Rhône... En souriant du sourire de 
la victoire, comme une personne qui a 
bien atteint son but...
Elle poussa la petite porte et entra pour 
se trouver entourée des grands arbres... 
et là elle put finalement réaliser son rêve, 
et  elle cria fort.
Tellement épuisée, elle s’est jetée sur la 
terre humide et a regardé autour d’elle 
pour être sûre qu’elle était seule !
Dix minutes plus tard, j’ai commencé à 
avoir froid et j’ai décidé finalement de 
retourner chez moi.
Oui, cette fille avec l’âme lourde  c’est 
bien moi !

Aujourd’hui, un an après mon arrivée en 
France, j’ai décidé d’écrire.
Afin de ne pas oublier, j’ai décidé d’écrire, 
afin de ne pas oublier mon identité j’ai 
décidé d’écrire. 
Recommençons du début : je m’appelle 
Roya, c’est-à-dire le Soleil dans ma 
langue kurde. Je suis étudiante en master 
à l’université de Lyon 2.
Je suis arrivée en France le 8 janvier 2015, 
cette date représente pour moi une étape 
primordiale de transition et ell sépare 
ma vie d’avant et d’après la France.
Je viens d’un pays nommé Syrie, je suis 
d’origine Kurde d’une ville située au 
nord de la région d’Alep à la frontière 
turque, la ville de Kobani ! (à suivre...)

Roya Almostafa

De lourdes balles tirées sur un peuple sans défense. Des enfants à 
l’âge de cueillir des fleurs, comment peux-tu les arrêter ? Comment ? 

Tu es le fils de mon pays et pourtant tu tues nos enfants.

Chronique d’une syrienne
Le Passeport Les 20 et 21 mai prochains se tiendra à l’INSA la première étape d’ActInSpace, marathon de 

l’innovation visant à promouvoir l’utilisation des technologies spatiales au quotidien, sous la forme 
d’un projet de 24h, auquel participent de nombreuses villes françaises et européennes.

À la découverte de l’espace !

C’est pour la deuxième année que cet 
événement rassemblera des participants 
de tous horizons sous la forme d’un 
véritable hackathon autour des 
technologies spatiales. Organisé par 
le CNES (Centre National d’Études 
Spatiales), l’ESA (Agence Spatiale 

Européenne) et l’ESA BIC Sud France,  
l’événement couvre à l’heure actuelle 
13 pays et 27 villes d’Europe. Partenaire 
de l’événement, l’Insa Lyon accueille les 
participants locaux pour 24h de course 
à l’innovation face à nos concurrents de 
l’Europe entière.

Toute l’Eu-
rope
	 R é u n i s 
sous forme 
d e   g r o u p e s   d e 
2 à 5 personnes, 
les participants 
choisiront un des 
76 défis proposés 
cette année et 
tenteront d’y 
répondre dans 
les 24h au moyen 
d’une solution 
innovante. On 
trouve au menu 
2016 des sujets 
pour tous les 
goûts. 
	
	 C e r t a i n s 
sont plutôt 
o r i e n t é s 
t e c h n i q u e , 
avec l’aide 
aux victimes 
d ’ i n o n d a t i o n 
sous la forme 
d’une application 
mobile, en 
utilisant les 
d o n n é e s 
spatiales, ou 
encore l’étude 
de matériaux 
pouvant convenir 
à un système 
de fabrication 
additive de 
l’ESA. 

	 D ’ a u t r e s 
sujets sont plus 
centrés sur 
la recherche 

de business model ou d’applications 
concrètes à des technologies existantes. 
C’est le cas par exemple pour les mains 
robotiques, pour lesquelles l’ESA 
a breveté un contrôleur pouvant être 
utilisé par les participants pour leur 
projet.

	 Chaque équipe participera à 
l’événement dans un des 27 sites qui 
accueillent les participants. Au terme 
des 24h, chaque équipe devra présenter 
son projet devant un jury, qui élira le 
meilleur projet du site. Les projets les 
plus prometteurs auront alors la chance 
de participer aux finales nationales et 
internationales, les 28 et 29 juin 2016 à 
Toulouse.

Rendez-vous dans l’espace
Afin de motiver les participants,  
plusieurs prix sont remis par les 
sponsors de l’événement. C’est ainsi que 
les gagnants de la finale internationale 
auront le privilège de vivre l’expérience 
d’un vol à bord de l’Airbus ZeroG, 
reproduisant des situations d’apesanteur, 
utilisées entre autres pour l’entraînement 
des astronautes.

	 Parce que tout le monde 
ne remporte pas la finale, deux 
autres prix seront également remis 
pour récompenser respectivement 
l’entrepreneuriat et l’innovation. Le 
premier consiste en la mise à disposition 
de données satellites d’une valeur de 
100  000€ ainsi qu’un accompagnement 
à la création d’entreprise. Le second, 
quant à lui, comporte la rencontre avec 
un astronaute, la visite des installations 
d’Airbus Defence & Space, ainsi qu’un 
vol sur un simulateur d’Airbus A320. 
Motivé ?

Et après ?
Puisqu’il serait dommage de consacrer 
tant d’efforts exclusivement à l’obtention 
d’un prix, les organisateurs proposent 
aux participants de les soutenir par 
la suite dans la concrétisation de leur 
projet sous forme de start-up. Pour cela, 
l’ESA BIC ainsi que d’autres incubateurs 
partenaires assurent la mission 
d’accompagner les jeunes entrepreneurs 
tout au long du processus.

	 À   l ’ é c h e l l e   l y o n n a i s e , 
L’Université de Lyon participe à cette 
mission grâce à son projet intitulé 
«Fabrique de l’Innovation» et le dispositif 
Beelys, qui co-organise ActInSpace. 
Beelys est le dispositif qui sensibilise et 
accompagne les étudiants lyonnais et 
stéphanois à l’entrepreneuriat. 

	 Ce dispositif s’inscrit dans 
la politique plus globale «Fabrique de 
l’Innovation» de l’Université de Lyon, 
dont l’Insa est membre fondateur. 
Son objectif est de proposer une offre 
de services en lien avec les moyens 
et talents académiques, à tout porteur 
de projet innovant, qu’il soit étudiant, 
enseignant-chercheur, doctorant ou 
encore entreprise, afin de l’aider dans 
son processus d’idéation, maturation et 
expérimentation du projet. 

	 Si vous cherchez à développer 
une activité professionnelle, vous 
pouvez donc naturellement bénéficier 
de cette aide. Ainsi, les équipes qui 
voudront aller plus loin dans leur projet 
ActInSpace pourront également se 
renseigner pour être accompagnées dans 
ce cadre.

	 Si tout le monde vous dit que 
vous avez la tête dans les nuages, on 
ne peut donc que vous conseiller d’aller 
jeter un œil à l’événement. 
Si jamais cela vous intéresse, vous n’avez 
plus qu’à vous inscrire gratuitement sur 
le site : http://www.actinspace.org. 

Bonne chance !

Willlllliam

	 Le TFJM² est un tournoi 
qui permet “une rencontre avec la 
recherche”. Il s’adresse aux lycéens, en 
équipe de quatre à six personnes. Ce 
tournoi se découpe en deux phases   : 
une présélection qui a lieu dans 
plusieurs régions, à Paris, Strasbourg, 
Toulouse, Rennes et pour la première 
fois cette année Lyon, et la finale. 
Préalablement, pendant trois mois, les 
équipes participantes réfléchissent à 
huit problèmes ouverts. Arrivée à la 

date butoir, lors du TFJM² régional, 
chaque équipe présente ses solutions 
aux équipes adverses devant un jury.
	 L’équipe gagnante de chaque 
“région” est sélectionnée pour participer 
à la finale qui se déroule un mois plus 
tard à Palaiseau. Elle confrontera alors 
ses solutions revues et améliorées 
à celles des équipes adverses. Ici à 
Lyon, deux équipes se sont affrontées 
lors de cette aventure mathématique, 
la première composée d’élèves de 
lycées locaux, et la deuxième (équipe 
gagnante), “Gaussmopolite”, composée 
de cinq élèves du lycée International 
Ferney-Voltaire situé à 150 km de Lyon 
(le TFJM² s’étend !).

Une rencontre enrichissante
Ces tournois du TFJM² réunissent 
les créateurs des problèmes, les 
organisateurs (des anciens participants), 
les participants, les encadrants et les 
jurys. Ensemble on parle maths, 
musique, cours, loisirs, on joue aux 
échecs, aux cartes, le tout dans une 
ambiance conviviale autour d’un café, 
d’un repas... Une bonne occasion pour 
ces jeunes gens passionnés et curieux, de 
se rencontrer et d’échanger.
	 Le TFJM² c’est aussi : “Se 
retrouver dans cette logique scientifique 
mais aussi sportive, parce oui, le TFJM 
c’est du sport, au début on pense à 
un marathon, et puis les deadlines 
approchent et là, c’est un sprint [...]” 
d’après Antoine, participant 2014.
	 Les petits plus de cette 
compétition : “Sur le plan mathématique, 
cette expérience m’a apporté de 

nombreuses connaissances en lien avec 
le problème que je traitais (un problème 
de topologie), [...] C’est indéniablement 
un plus dans mes études futures, tant au 
niveau des connaissances qu’au niveau 
de la rédaction et de la formulation 
d’un raisonnement scientifique”, raconte 
Basile (participant 2013, qui d’ailleurs 
fait actuellement son TIPE sur ce même 
problème de topologie).

Tout ça grâce à qui ?
Le TFJM² vit grâce à des personnes 
motivées et à des associations/structures 
qui les soutiennent, envers lesquelles 
l’organisation est profondément 
reconnaissante. On pourra citer par 
exemple Animath, le binet TFJM² à 
Polytechnique, le CMLS,  l’ENSTA... et 
à Lyon la MMI ! (si vous ne savez 
plus ce qu’est la MMI, je vous invite à 
relire l’article sur Vincent Borrelli dans le 
numéro précédent !)
	 Je remercie aussi le jury de 
s’être déplacé jusqu’à l’Insa, et le Pôle 
mathématique et l’Insa d’avoir accueilli 
dans leurs locaux le tournoi régional 
de Lyon, permettant ainsi à quelques 
lycéens de découvrir la beauté des 
mathématiques, libérées des contraintes 
et restrictions scolaires.

Sophie
PS : pour en savoir plus, allez faire un 
tour sur le site de l’événement

www.tfjm.org

“Quand on me demande ce que c’est d’être chercheur, je réponds : Fais le TFJM²...”
Le week-end du 9-10 avril, l’Insa a accueilli une dizaine de lycéens venus concourir au Tournoi 

Français des Jeunes Mathématiciens et Mathématiciennes régional de Lyon : le TFJM².

Pourquoi j’ai aimé les maths

Année de la liberté d’expression :
Épisode 5/5
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